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LE  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  DE  MONTRÉAL 


JOURNAL  D'UN  CONGRESSISTE 


Mercredi  24  août.  —  Demain,  avec  la  grâce  de  Dieu,  je 
m'embarquerai  pour  le  Canada. 

Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  me  remémorer  brièvement  ce 
que  je  sais  de  ce  pays? 

Géographiquement,  le  Canada  touche  par  son  midi  aux  Etats- 
Unis,  qu'il  limite  jusqu'aux  lacs  Michigan,  Huron  et  Ontario, 
suivant  une  ligne  parallèle  au  50e  degré  de  latitude,  et  presque 
confondue  avec  lui.  Son  nord  se  fige  et  s'aplatit,  déjà  terrible  de 
froid,  vers  l'océan  Glacial  Arctique.  Son  est,  violemment  et  dure- 
ment découpé,  se  plonge  dans  les  eaux  du  golfe  Saint-Laurent, 
de  l'océan  Atlantique,  du  détroit  de  Davis,  de  la  mer  de  Baffin, 
du  détroit  de  Smith.  Son  ouest  est  déterminé  par  l'Alaska,  terre 
de  richesses  et  de  déception,  puis  par  cet  océan  Pacifique,  où, 
l'heure  de  Dieu  arrivée,  se  décidera  probablement  quelque  chose 
des  destinées  du  monde. 

Les  «  quelques  arpent3  de  neige  »  dont  parla  dédaigneusement 
Voltaire,  —  certain  jour  qu'il  faisait  de  la  géographie,  ainsi  qu'il 
fit  de  l'exégèse,  —  sont  vastes  comme  quatorze  ou  quinze  fois  la 
France.  Ils  sont  coupés  par  d'innombrables  fleuves,  de  larges 
lacs,  et  du  côté  de  l'ouest  par  les  Montagnes  Rocheuses.  La 
«  Forêt  »  en  couvre  encore  les  trois  quarts,  source  inépuisable 
de  richesse  pour  le  Canada  non  moins  que  pour  la  Norvège.  On 
conçoit  aisément,  pour  continuer  le  rapprochement,  que  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  pays  des  pêcheries  sans  nombre  exploitent  les 
mers,  les  lacs  et  les  fleuves. 

La  Confédération  canadienne  se  divise  en  dix  provinces  : 
Québec,  Nouveau-Brunswick,  Ontario,  Nouvelle-Ecosse,  Mani- 
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toba,  île  du  Prince-Edouard,  Colombie  Britannique,  territoire  du 
nord- ouest,  Alberta,  Çaskatchawa. 

Cinq  millions  de  blancs  occupent  ces  immensités,  avec  d'assez 
rares  survivants  des  races  primitives  de  Peau-Rouge.  Ceux-ci 
qui  comptaient  jadis  quatre  tribus  principales,  les  Esquimaux,  les 
Sioux,  les  Algonquins  et  les  Hurons,  refoulés  d'année  en  année, 
s'éteignent  lentement.  Vagabonds  par  humeur  et  par  nécessité  ils 
se  laissent  difficilement  compter. 

Le  «  Dominion  »  tient  un  gouverneur  général  de  l'Angleterre. 
Chaque  province  a  un  lieutenant-gouverneur  nommé  par  le  gou- 
verneur général  en  conseil  des  ministres.  Il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  aucune  action  diplomatique  ne  pouvait  s'engager  et  se 
poursuivre  au  Canada  que  par  l'intermédiaire  du  gouverneur 
général.  Dernièrement  M.  le  ministre  de  la  marine  Brodeur  a 
négocié  seul  un  traité  de  commerce  avec  nous.  Il  fut  présenté  par 
sir  Bertie  à  M.  Pichon.  Sir  Bertie  signa  le  document  authen- 
tique, comme  M.  Brodeur  lui-même  :  mais  l'affaire  fut  menée 
par  ce  dernier  exclusivement.  C'est  «  un  précédent  »  disent  les 
Canadiens.  Chacune  des  provinces  possède  l'autonomie,  spéciale- 
ment pour  tout  ce  qui  regarde  les  questions  d'enseignement. 
Elles  sont  régies  chacune  par  une  Chambre  élue. 

Dans  la  province  de  Québec,  il  y  a  de  plus  un  conseil  législatif, 
nommé  par  le  lieutenant-gouverneur  en  conseil  de  cabinet. 

Le  «  Dominion  »  lui-même  a  son  parlement,  composé  d'une 
Chambre  élue,  et  d'un  Sénat  dont  les  membres  sont  choisis  par 
le  gouverneur  général,  en  conseil  des  ministres. 

Ottawa  est  la  capitale  de  la  Confédération;  Montréal  sa  plus 
grande  ville,  aux  trois  quarts  de  langue  française,  pour  un  quart 
de  langue  anglaise.  Viennent  ensuite  Toronto,  qui  est  de  langue 
anglaise;  Winipegg,  de  même.  Québec,  tout  de  langue  française, 
est  le  cœur  de  la  province  française,  et  garde  les  plus  purs  ves- 
tiges de  la  vieille  patrie. 

Que  le  chef  de  la  dynastie  maritime  des  Cabot,  Jean,  ait  exploré 
le  Labrador,  et  y  ait  tenté  un  établissement  étroit,  qu'il  appela 
lui-même  d'un  nom  bien  fait  «  Prima  Vista  »  (première  vue),  c'est 
fort  probable.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dès  1594,  l'Italien 
Verazzani  reconnaissait  le  Saint-Laurent  au  nom  de  François  Ier. 

Douze  ans  plus  tard,  Jacques  Cartier,  sorti  de  cette  étonnante 
ville  de  Saint-Malo,  dont  toutes  les  mers  ont  vu  les  marins  tantôt 
pirates,  tantôt  fondateurs,  toujours  héroïques,  appareillait  pour  la 
terre  nouvelle,  avec  des  Normands  et  des  Bretons,  hardis  com- 
pères, en  quête  d'aventures...  et  de  baleines. 

Puis  ce  fut  Roberval  qui  partit;  puis,  plus  grand  qu'eux  tous, 
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par  le  génie,  la  foi,  la  ténacité,  la  douceur,  ce  fut  le  Saintongeais, 
Samuel  de  Champlain;  puis  ce  furent  les  ouvriers  envoyés  par  la 
Compagnie  des  Cent  associés. 

Samuel  de  Ghamplain  fut  aimé  de  Richelieu,  et  tous  deux  rédigè- 
rent d'accord  cet  article  d'un  beau  code  d'émancipation  et  de  fra- 
ternité chrétienne  :  «  Les  sauvages  qui  seront  amenés  à  la  con- 
naissance de  la  foi  et  en  feront  profession  seront  censés  et 
réputés  naturels  français,  et  comme  tels  pourront  venir  habiter  en 
France,  quand  bon  leur  semblera,  et  y  acquérir,  tester,  succéder 
et  accepter  donations  et  légats,  tout  ainsi  que  les  vrais  regnicoles 
et  originaires  français,  sans  être  tenus  de  prendre  aucunes 
lettres  de  déclaration  ni  de  naturalité.  » 

Le  Canada  faisait  d'ailleurs  partie,  à  cette  époque,  d'un  véritable 
empire  côtier  d'outre-mer,  —  un  peu  imaginaire,  sans  doute,  — 
qui  s'étendait  vers  le  sud  jusqu'aux  terres  enchantées  de  la 
Floride. 

Cependant  M  Olier  avait  été  frappé  par  les  relations  des  Pères 
Jésuites  et  des  Pères  Récollets,  qui  travaillaient  en  ces  pays  à  la 
conversion  des  sauvages  II  résolut,  lui  aussi,  d'envoyer  à  la 
moisson  d'âmes  qui  mûrissait  là-bas,  quelques-uns  de  ses  fils. 
Considérant,  d'une  part,  que  Québec  était  admirablement  desservi 
par  les  Jésuites  et  que,  d'autre  part,  les  sauvages  du  haut  Canada 
ne  pouvaient  que  difficilement  descendre  jusque  là,  soit  pour  y 
commercer,  soit  pour  s'y  faire  catéchiser,  il  conçut  le  projet  de 
bâtir  une  ville,  plus  haut,  dans  l'île  de  Montréal.  Elle  serait  con- 
sacrée à  la  Vierge;  et  s'appellerait  Ville  Marie.  Profond  mystique, 
et  tout  ensemble  esprit  singulièrement  pratique,  M.  Olier,  assisté 
d'un  pieux  Angevin,  Le  Royer  de  la  Dauversière,  prépara  son 
expédition,  avec  une  générosité  et  une  précision  digne  de  son 
grand  cœur  et  da  son  vaste  esprit.  Le  plan  qu'il  se  proposa  mérite 
d'être  connu  dans  son  texte  :  on  y  voit  à  nu  i'âme  apostolique  de 
ce  prêtre  que  ses  dignes  fils  voudraient  tant  placer  sur  les  autels. 
«  Le  dessein  des  associés,  écrit  il,  est  de  travailler  purement 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  sauvages.  Pour  atteindre  ce 
but,  ils  ont  arrêté  entre  eux  d'envoyer  l'an  prochain  à  Montréal 
40  hommes  bien  conduits,  équipés  de  toute  chose  nécessaire  pour 
une  habitation  et  de  fournir  2  chaloupes  pour  transporter  les 
vivres  de  Québec  à  Montréal.  Ces  40  hommes  étant  arrivés  dans 
l'île,  se  fortifieront  d'abord  contre  les  sauvages,  puis  s'occupe- 
ront pendant  quatre  ou  cinq  ans  à  défricher  la  terre  et  la  mettre 
en  état  de  culture.  Pour  avancer  cet  ouvrage,  les  associés  aug- 
menteront d'année  en  année  le  nombre  des  ouvriers,  selon  leur 
pouvoir;  enverront  des  bœufs  et  des  laboureurs  à  proportion  de 
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ce  qu'il  y  aura  de  terres  défrichées,  et  un  nombre  suffisant  de 
bestiaux  pour  en  peupler  l'île  et  engraisser  les  terres.  Les  cinq 
années  étant  expirées,  les  associés,  sans  interrompre  le  défriche- 
ment, feront  bâtir  un  séminaire,  c'est-à-dire,  une  sorte  de  collège 
pour  y  instruire  les  enfants  mâles  des  sauvages.  On  tâchera  de 
conserver  10  ou  12  ecclésiastiques,  dont  3  ou  4  sauront  les  lan- 
gues du  pays,  afin  de  les  enseigner  aux  missionnaires  qui  vien- 
dront de  France.  Ceux-ci  en  arrivant  se  reposeront  un  an  au 
séminaire,  pour  apprendre  ces  langues,  ensuite  être  dispersés 
parmi  les  nations  sauvages,  selon  qu'il  sera  jugé  à  propos.  S'ils 
tombent  malades,  le  séminaire  leur  servira  de  retraite.  Les  autres 
ecclésiastiques  s'occuperont  à  l'instruction  des  enfants  des  sau- 
vages et  des  Français  habitants  dans  la  dite  île.  Il  y  faudrait 
encore  un  séminaire  de  religieuses  pour  instruire  les  filles  sau- 
vages et  les  Françaises,  et  un  hôpital  pour  y  soigner  les  pauvres 
sauvages  quand  ils  seront  malades.  Enfin,  toutes  ces  choses  étant 
en  bon  état,  on  ne  pensera  qu'à  bâtir  des  maisons,  pour  loger 
quelques  familles  françaises,  les  ouvriers  nécessaires  dans  le 
pays,  les  jeunes  gens  mariés  qui  auraient  été  instruits  au  sémi- 
naire, et  les  autres  sauvages  convertis  qui  voudraient  s'y  arrêter. 
On  donnera  à  ceux-ci  quelques  terres  défrichées,  des  grains  pour 
les  semer,  des  outils  et  des  hommes  pour  leur  apprendre  à 
cultiver.  Au  moyen  de  ces  mesures,  les  associés  espèrent  de  la 
bonté  de  Dieu  voir  en  peu  de  temps  une  nouvelle  Eglise  qui  imi- 
tera la  pureté  et  la  charité  de  la  primitive;  ils  espèrent  encore 
que  dans  la  suite  eux-mêmes  et  leurs  successeurs  étant  bien 
établis  dans  l'île  de  Montréal,  pourront  s'étendre  dans  les  terres 
et  y  faire  de  nouvelles  habitations  tant  pour  la  commodité  du  pays 
que  pour  la  conversion  des  sauvages.  » 

Je  ne  puis  me  priver  de  la  joie  et  de  la  fierté  de  citer  un  pareil 
texte.  11  prouve  tout  ce  qu'il  y  a  de  désintéressement  et  d'élévation 
dans  le  cœur  d'un  saint. 

Le  17  mai  1642,  la  troupe  colonisatrice  de  M.  Olier  abordait  à 
Montréal.  On  dressa  quelques  tentes  pour  s'abriter;  on  fit  une 
cabane  d'écorces  pour  loger  le  Saint-Sacrement;  on  y  dit  la 
messe;  devant  la  porte  du  tabernacle,  parce  qu'on  manquait 
d'huile,  on  plaça  dans  une  fiole  de  cristal  quelques  mouches  à 
feu,  qui  donnaient  «la  clarté  de  plusieurs  bougies  réunies  »,  et  on 
se  mit  à  l'œuvre  avec  courage. 

Montréal  comptait  donc,  ce  jour  de  1642,  une  quarantaine 
d'habitants.  Il  en  compte  aujourd'hui  cinq  cent  cinquante  mille. 
La  prophétie  du  jésuite  Vimont  s'est  réalisée.  Le  premier,  il  avait 
célébré  le  Saint-Sacrifice  à  Ville-Marie.  Quand  il  eut  fini  :  «  Vous 
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êtes  un  grain  de  sénevé,  dit -il,  mais  vous  grandirez,  jusqu'à  ce 
que  vos  branches  couvrent  toute  la  terre.  Vous  êtes  un  petit 
nombre,  mais  votre  œuvre  est  celle  de  Dieu;  son  regard  est  sur 
vous  et  vos  enfants  rempliront  le  monde.  » 

Les  prêtres  de  Saint- Sulpice  ont  conservé  à  Montréal  la  plus 
considérable  des  situations.  Ils  la  doivent  non  seulement  aux 
sacrifices  de  M.  Olier  et  de  ses  successeurs,  spécialement  de 
M.  de  Bretonvilliers,  mais  encore  au  zèle  éclairé  et  au  dévoument 
jamais  refroidi  de  la  Compagnie. 

La  nouvelle  France  eut  des  fortunes  diverses.  Le  nom  de 
Lassalle  éternellement  uni  à  celui  de  la  Louisianne;  l'histoire 
douloureuse  et  touchante  de  l'Acadie  ;  le  coup  de  force  du  colonel 
Washington  contre  M.  de  Jumonville  et  la  capitulation  du  futur 
fondateur  de  l'indépendance  américaine  qui  s'ensuivit;  la  for- 
faiture de  l'amiral  Boscawen;  l'habileté  inutile  de  Vaudreuil;  la 
mort  héroïque  de  Braddock  dans  la  défaite  que  lui  infligea 
Beaujeu;  les  succès  de  Montcalm,  puis  ses  revers;  le  nombre  et 
la  famine  écrasant  la  vaillance;  le  cri  célèbre  de  Wolf  expirant  : 
«  Qui  fuit?  —  Les  Français.  —  Je  meurs  content!  »;  Montcalm 
enterré  dans  le  trou  creusé  par  un  boulet  au  milieu  de  l'église 
des  Ursulines  de  Québec  ;  la  capitulation  de  l'héroïque  ville,  le 
18  septembre  1759;  la  reprise  heureuse  des  hostilités  par  Lé  vis; 
la  défaite  finale;  Montréal  réduit;  le  traité  de  Paris  du  10  fé- 
vrier 1763,  qui  consomma  la  perte  de  toutes  nos  colonies  d'outre- 
Atlantique,  sauf  les  petites  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ;  et, 
s'il  est  vrai,  —  car  malgré  tout,  on  en  veut  douter,  —  le  mot 
effroyable  de  cette  maîtresse  de  Louis  XV,  au  soir  de  la  journée  de 
deuil  :  «  Enfin  le  roi  va  pouvoir  dormir  !  »  ;  ces  choses  chevale- 
resques et  honteuses  mordent  la  mémoire. 

L'unique  stipulation  du  traité  de  Paris  en  faveur  de  la  pauvre 
colonie  fut,  que  les  Canadiens  garderaient  la  liberté  de  leurs 
croyances. 

Le  Dominion  a  été  rudement  tenu  par  l'Angleterre  pendant 
quatre-vingt-dix  ans.  Il  s'agissait  de  l'expurger  d'instincts  français, 
—  et  ce  qui  est  là  (pourquoi  faut-il  que  j'écrive  ce  là?),  y  est  con- 
nexe, d'instincts  catholiques.  Le  clergé  canadien  ne  s'y  trompa 
point.  Il  s'obstina  dans  le  culte  et  la  garde  de  la  langue  des 
ancêtres;  la  langue  qui  sauve  la  foi.  Il  usa  d'un" autre  procédé 
digne  de  remarque.  Il  conseilla  aux  Canadiens  catholiques  de 
ne  point  recourir,  dans  leurs  conflits  d'affaires,  aux  tribunaux 
des  vainqueurs.  Ils  ressuscitaient  ainsi  l'une  des  disciplines 
chères  à  Saint-Paul,  ou  à  peu  près.  Les  ouailles  goûtèrent  l'avis 
des  pasteurs.  Pendant  des  années  et  des  années,  les  prêtres 
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furent  curés  et  juges.  Et  comme  il  leur  fallait  un  Droit  d'après 
lequel  juger,  ils  jugèrent  d'après  le  Droit  français. 

Aujourd'hui  encore,  dans  la  province  de  Québec,  ce  Droit  est 
appliqué  au  civil.  Au  criminel,  seulement,  les  procédures  d'An- 
gleterre sont  en  vigueur. 

Dans  l'épreuve,  le  clergé  et  le  peuple  Canadien,  étaient  devenus 
ongle  et  chair.  Les  prêtres  actuels  ont  hérité  la  popularité  de 
leurs  devanciers.  Prêtres  et  patriotes,  au  sein  d'une  population 
chrétienne  et  très  fière  de  son  pays,  ils  exercent  une  haute  et  utile 
influence. 

En  1837-1838,  les  Canadiens  exaspérés  se  souvinrent,  à  la  voix 
de  Papineau,  de  Washington  et  des  Etats-Unis.  Probablement, 
l'Angleterre  aussi  s'en  souvint;  et  après  avoir  réprimé  les 
émeutes,  elle  prit  le  parti  d'octroyer  sa  charte  au  Dominion. 

C'était  l'émancipation,  la  richesse  par  le  travail,  la  paix  avec  la 
métropole  bien  conclue  et  signée.  Voilà  résumées  sommairement 
mes  connaissances  sur  le  Canada. 

Jeudi  matin  25  août.  —  Trois  heures  sonnent.  C'est  le  moment 
de  la  messe  en  l'honneur  de  saint  Louis,  le  royal  pèlerin.  Je  bénis 
mes  excellents  serviteurs  et  je  pars.  Orléans  dort.  Dans  l'église 
de  Saint-Aignan,  toute  noire,  tremblote,  derrière  une  vitre,  la 
lampe  du  Saint-Sacrement.  Je  dis  adieu  au  vieil  évêque  libérateur, 
qui  partit  centenaire,  alors  que  les  Huns  d'Attila  battaient  nos 
murailles,  pour  aller  chercher  Aétius,  «  le  dernier  des  Romains  ». 

Quelques  tours  de  roues...  La  masse  de  la  cathédrale  apparaît, 
sombre  à  la  base,  déjà  frappée  au  sommet  de  quelques  rares  flèches 
de  lumière.  J'envoie  mon  cœur  à  la  jeune  libératrice,  Jeanne 
d'Arc,  qui,  après  Notre- Seigneur  et  la  Vierge  Marie,  est  la  reine 
de  ce  heu  sacré. 

A  la  gare,  des  «  cheminots  »  qui  ont  veillé  toute  la  nuit  me 
serrent  la  main.  «  Vous  allez  loin,  Monseigneur?  —  Un  peu.  — 
Bon  voyage  :  au  revoir.  » 

La  journée  s'annonce  belle.  Vers  l'Orient,  quelques  nuages  d'or 
rouge  indiquent  le  point  où  va  se  lever  le  soleil.  Vers  l'Occident, 
une  de  ces  brumes  bleutées,  qui  charmèrent  Corot  et  Puvis  de 
Chavannes,  embue  les  vignes  des  Aydes  et  de  Fleur  y- aux- Choux. 

La  Beauce  fuit,  déjà  presque  dépouillée  de  ses  récoltes.  Par- ci, 
par  là,  quelques  lourds  chariots  que  des  valets  de  ferme  chargent 
de  gerbes. 

De  l'autre  côté  d'Arthenay,  un  beau  phénomène  solaire  se  pro- 
duit. Le  soleil  est  presque  caché  entre  deux  nuages;  mais  ses 
rayons  se  dessinent  à  travers  cet  écran,  divisés  en  cinq  faisceaux. 
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Plein  du  congrès  de  Montréal,  je  me  figure  aisément  que  c'est 
une  image  de  l'ostensoir,  et  je  prie  Dieu  de  faire  que  celui-ci, 
montré  par  nous  là-bas,  par  delà  les  océans,  éclaire  le  monde, 
surtout  la  chère  France,  comme  le  soleil  lui-  même. 

Boisseaux,  la  dernière  paroisse  de  mon  diocèse  sur  cette  ligne. 
Mon  diocèse,  à  Dieu. 

Paris,  8  h.  45;  en  route  pour  Boulogne. 

Boulogne,  midi;  en  route  pour  Folkestone. 

Pendant  la  traversée,  je  relis  une  lettre  qui  me  fut  adressée, 
il  y  a  trois  mois,  par  un  Canadien  du  nom  de  Gustave  Millet. 
«  En  1653,  m'écrit-il,  mon  ancêtre  Nicolas,  fils  de  Jacques  Millet 
et  de  Jeanne  Vincent,  de  l'évêché  d'Arles,  laissait  Neuville-aux- 
Bois  et  s'embarquait  sur  la  Loire,  pour  venir  au  Canada,  en  com- 
pagnie du  fondateur  de  Ville- Marie  »  ;  et  cet  homme  me  priait,  en 
m'expédiant  deux  dollars,  de  lui  faire  savoir  s'il  existe  à  Neuville 
quelque  trace  de  ses  ancêtres  «  Des  recherches  ont  été  faites.  Elles 
ont  abouti. 

Je  me  rappelle  aussi,  par  une  très  immédiate  association  d'idées, 
un  événement  de  mon  enfance  sans  événements.  Un  prêtre  cana- 
dien du  nom  de  Le  Marié,  ayant  appris  qu'il  y  avait  des  Le  Marié, 
bons  cultivateurs,  dans  mon  petit  village  natal  de  Soliers,  vint  un 
jour  chercher  s'ils  étaient  ou  non  de  sa  parenté.  Pour  moi,  con- 
fondant avec  la  naïveté  du  géographe  le  plus  novice  la  Floride 
avec  le  Canada,  comme  aussi  les  temps  avec  les  temps,  je  m'em- 
pressai de  me  documenter,  très  approximativement,  mais  si  déli- 
cieusement, sur  la  mission  où  travaillait  l'étranger,  en  lisant  une 
édition  expurgée  du  «  Dernier  des  Mohicans  ». 

Aujourd'hui,  lettre  et  lointain  souvenir  me  remettent  en  l'esprit 
la  belle  pensée  de  Guizot  :  «  C'est  l'honneur  comme  l'une  des 
forces  de  notre  patrie  d'agir  puissamment  sur  les  hommes  par  le 
charme  et  la  douceur  de  son  commerce  ;  ceux  qui  ont  appartenu  à 
la  France  ne  sauraient  jamais  l'oublier.  »  Mais  n'est-ce  pas  aussi 
l'honneur  commun  des  Canadiens  de  vouloir  retrouver  leur  souche 
familiale,  par  delà  les  mers.  Ils  sont  certains,  comme  écrivait  le 
P.  Charlevox  que  «  ce  fut  une  souche  d'honnêteté  sans  tache  ». 
Aussi  bien,  les  hommes  qui  se  plaisent  à  retourner  ainsi  vers 
leurs  origines  vivent  évidemment  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vigou- 
reux ici-bas  :  les  traditions. 

Vers  3  heures,  des  falaises  rocheuses  couronnées  de  maigres 
gazons  émergent  au-dessus  du  Pas-de-Calais;  Folkestone  est  là 
tout  près. 

J'éprouve  comme  un  accès  de  mélancolie;  la  mélancolie  à 
laquelle  je   n'ai  jamais  échappé  lorsque  j'ai  franchi  une  quel- 


10  LE  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  DE  MONTRÉAL 

conque  de  nos  frontières.  Ne  serait-il  pas  fait  ce  malaise,  du  regret 
vague  de  la  patrie,  quittée  ne  fut-ce  que  provisoirement,  et  de 
l'impression  à  demi  pénible  que  l'on  est  sorti  de  tout  ce  qui  vous 
appartient,  sa  maison,  sa  rue,  sa  ville,  son  coin  de  terre,  même 
sa  langue?  Cette  expropriation  totale  griffe  la  partie  superficielle 
de  l'âme.  (L'image  m'étonne  moi-même,  je  la  laisse  subsister 
cependant.  Bossuet  n'a-t-il  point  parlé  «  de  la  fine  pointe  de 
l'âme  »?) 

Cinq  heures.  ■—  Londres! 

Je  tairai  mes  impressions  en  face  de  la  forêt  de  cheminées  dont 
nous  avons  le  spectacle,  en  traversant  les  faubourgs  qui  précèdent 
Charing-Cross.  Par  une  curieuse  singularité,  en  effet,  le  talus  de 
la  ligne  porte  celle-ci  au-dessus  des  maisons;  et  les  cheminées 
apparaissent,  toutes  égales,  toutes  semblables,  sur  des  maisons 
toutes  égales,  toutes  semblables,  donnant  le  spectacle  de  la  plus 
singulière  des  disciplines.  Je  ne  dirai  pas  combien  est  laide  la 
gare  de  Gharing-Gross  ;  c'est  inexprimable  ! 

Vendredi  %  août,  sept  heures.  —  Par  une  heureuse  fortune, 
due  aux  PP.  Gerbier  et  Ântonin  de  l'Assomption,  j'ai  célébré  la 
messe  dans  l'église  dédiée  à  sainte  Ethelrède,  la  moniale  béné- 
dictine dont  le  front  est  couronné  de  flammes. 

Sainte- Ethelrède  est  la  plus  vieille  église  catholique  de  Lon- 
dres. Elle  fut  fréquentée  par  Henri  VIII.  Thomas  Morus  y  reçut 
la  bénédiction  du  Saint- Sacrement  avant  de  marcher  au  supplice. 
Après  la  Réforme,  le  sanctuaire  fut  désaffecté.  L'église  supérieure 
fut  transformée  en  brasserie;  la  crypte  qui  avait  servi  de  prison 
aux  victimes  d'Elisabeth  la  Sanglante  devint  une  cave.  Il  y  a  trente 
ans,  les  catholiques  ont  racheté  le  «  joyau  »  perdu.  Oh  î  cette 
recommenceuse  d'Eglise  catholique! 

Un  groupe  de  pèlerins  m'accompagne.  Parmi  eux,  des  jeunes 
gens  charmants  de  la  jeunesse  catholique;  M.  Gerlier,  leur  prési- 
dent, M.  du  Gurel,  M.  de  Franqueville,  M.  de  Saint-Romme,  M.  de 
Montalembert,  dont  le  nom  est  cher  au  Correspondant.  J'exhorte 
tout  le  monde  à  s'associer  à  mes  intentions  :  prier  pour  la  con- 
version de  l'Angleterre  et  celle  de  notre  pays.  Je  leur  distribue  la 
communion. 

Midi.  En  gare.  —  Nous  rencontrons  pour  la  première  fois  le 
cardinal  légat.  Une  cour  de  prélats  anglais,  belges,  italiens  l'accom- 
pagne. Il  les  dépasse  tous  de  la  tête.  Soixante-quatorze  années 
n'ont  pu  courber  le  grand  chêne.  Il  reçoit  les  hommages,  dus  au 
cardinal  serviteur  de  l'Eglise  et  au  représentant  du  Pape,  avec 
une  simple  et  exquise  bonne  grâce. 
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En  route  pour  Liverpool. 

De  Londres  à  Liverpool,  c'est  un  Pays  d'Auge  perpétuel  :  mêmes 
fossés  partageant  les  prairies,  mêmes  haies  couronnant  les  fossés, 
même  absence  de  céréales.  Les  chênes  et  les  châtaigniers  rem- 
placent les  pommiers.  Ce  serait  toute  la  différence,  si  l'herbe 
n'était  pas  moins  drue  que  chez  nous,  et  si  les  troupeaux  n'avaient 
pas  une  autre  figure. 

Dès  que  nous  nous  engageons  dans  Liverpool,  les  rues  nous 
apparaissent  pleines  de  monde.  Des  grappes  d'ouvriers  accrochés 
aux  barrières  et  entassés  sur  les  bas  murs  se  découvrent  sur 
notre  passage.  Sur  les  quais,  il  y  a  trente,  quarante  mille  hommes 
peut-être.  UEmpress  of  Ireland  se  dresse  énorme.  Nous  montons 
à  bord  sans  tarder.  A  ce  moment,  un  prêtre  d'Orléans  s'approche 
de  moi  :  «  Il  faut  voir,  me  dit-il,  deux  bateaux  qui  sont  à 
l'arrière  du  nôtre.  » 

Ils  sont  curieux,  en  effet,  ces  bateaux,  chargés  à  couler  bas. 
Ils  battent  pavillon  anglais,  mais  au-dessus  des  milliers  de  têtes 
qui  s'y  entassent  flottent  des  drapeaux  verts.  Ce  sont,  en  effet, 
des  Irlandais  accourus  là  pour  saluer  le  légat  du  Pape.  L'Union 
Protestante  a  eu  quelque  maille  à  partir  avec  eux.  Ils  entendent 
signifier  qu'elle  ne  leur  fait  pas  peur;  et  que,  citoyens  libres 
sur  la  terre  et  sur  l'eau,  ils  ne  laisseront  confisquer  leurs  libertés 
par  qui  que  ce  soit.  Visiblement  ce  sont  des  ouvriers  et  des 
ouvrières.  Ils  ont  amené  avec  eux  deux  ou  trois  fanfares  qui 
jouent  des  hymnes  que  je  ne  puis  désigner  autrement.  Eux  chan- 
tent des  cantiques.  Soudain  une  espèce  de  géant  appelle  le  car- 
dinal légat  à  la  passerelle.  Sa  voix  domine  les  fanfares,  les  canti- 
ques, le  bruit  du  flot.  Le  cardinal  apparaît.  Sa  ceinture  et  sa 
calotte  rouges,  sa  stature  célèbre  dans  le  monde,  le  désignent  à  la 
foule  sans  qu'elle  s'y  puisse  tromper.  Un  indescriptible  hurrah 
s'élève  des  quais  et  des  bateaux.  Les  mouettes  qui  tourbillon- 
naient au  ras  de  notre  bord  s'enlèvent  épouvantées.  Le  cardinal 
légat  bénit.  Par  un  miracle  que  je  ne  comprends  pas,  les  hurrahs 
redoublent.  Ils  emplissent  le  port,  la  mer  et  le  ciel  chargé  de 
nuages  plombés. 

Après  le  cardinal  légat,  le  cardinal  Logue,  primat  d'Armagh 
se  présente..  C'est  le  plus  ancien  et  le  plus  élevé  en  dignité  des 
prélats  irlandais.  Le  vieillard  redresse  sa  taille  un  peu  voûtée, 
découvre  sa  tête  blanche  et  chenue,  étend  la  main.  Les  drapeaux 
verts  frémissent  furieusement;  la  houle  de  cris  déferle  de  nouveau. 
Et  nos  yeux  se  mouillent  de  larmes,  comme  si  nous  voyions  un 
aïeul  rencontrant  inopinément  des  fils  dont  la  destinée,  le  malheur 
peut-être,  l'avaient  séparé,  pour  les  bénir  une  fois  encore. 
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L'évêque  d'Orléans  dut  lui-même  paraître  au  «  balcon  ».  Le 
peuple  Irlandais,  qui  souffrit  étonnamment  pendant  des  siècles  et 
crut  admirablement,  était  en  veine  d'acclamer  tous  les  évoques 
en  communion  avec  l'Evêque  des  évêques. 

Mais  voici  que  YEmpress  of  lreland  s'ébranle.  Les  deux 
bâtiments  prennent  l'un  sa  droite,  l'autre  sa  gauche.  Ce  sont 
d'interminables  saluts  de  part  et  d'autre,  des  chants  en  l'honneur 
de  l'Eucharistie,  des  hurrahs  pour  le  Pape.  Cependant  petit  à 
petit  nous  nous  distançons  :  les  signaux  d'amitié  ne  se  discernent 
plus  ;  le  Mersey  et  le  Flying  deviennent  eux-mêmes  deux  points 
tout  petits,  puis  presque  imperceptibles;  enfin  ils  disparaissent. 

Nous  voici  seuls  entre  deux  immensités,  l'immensité  du  ciel, 
l'immensité  de  l'eau.  A  Dieu  vat  ! 

Notre  vaisseau  porte  déjà  le  Pape,  dans  la  personne  du  légat. 
Demain  matin,  il  portera  l'Eucharistie.  Cette  pensée  me  ravit  et 
m'émeut. 

Neuf  heures  du  soir.  —  Nous  sommes  en  plein  Océan.  Tout 
au  plus  aperçoit-on  confusément  les  côtes  d'Irlande  avec  quelques 
phares  dont  les  lumières  trouent  la  nuit  ainsi  que  des  étoiles  pâles. 
Bientôt,  nous  ne  verrons  plus  rien.  Les  flots  sont  noirs,  tapageurs. 
Il  souffle  un  vent  d'ouest  rude.  Le  capitaine,  dit-on,  se  demande 
si  la  tempête  ne  vient  pas.  Le  bâtiment  est  soulevé  par  des  lames 
de  fond.  Il  sursaute,  il  cahote.  David,  qui  n'avait  vu  la  mer  que 
des  côtes  judéennes,  a  chanté  ses  colères  :  «  Qu'elle  est  admirable 
la  mer  qui  s'enfle!  »  J'aimerais  savoir  ce  qu'il  penserait  s'il  était, 
ce  soir,  en  notre  compagnie.  Nous  pensons,  nous,  que  nous  serons 
malades,  et  nous  pensons  à  peu  près  tous  juste.  Peu  de  passagers 
semblent  très  crânes.  Que  ceux-là  leur  jettent  la  première  pierre 
qui  se  sont  vus  sur  le  point  d'être  empoignes  par  le  mal 
incongru. 

Samedi  37  août.  —  VEmpress  of  lreland  ressemble  fort,  ce 
mathij  à  un  bâtiment-hôpital...  Des  plaintes  étouffées,  des  bâille- 
ments réprimés,  des  condoléances  réciproques  errent  sur  les 
lèvres  pâlies.  Point  de  chants,  point  de  rires,  peu  de  marches  à 
larges  enjambées;  on  «  sait  trop  quoi  de  morne  »  au  dessus 
de  nous,  autour  de  nous,  en  nous,  en  face  d'une  mer  grise, 
mais  désarmée.  Il  y  en  a  ainsi  pour  jusqu'à  midi  seulement,  ce 
soir  au  plus,  pronostiquent  les  experts.  Allons!  tant  mieux. 

Dimanche  38  août..  —  Le  ciel  s'éclaircit.  Le  soleil  qui  nous 
boudait  revient.  A  la  ligne  de  l'horizon,  le  ciel  et  la  mer  confon- 
dent leur  bleu;  je  veux  dire  le  bleu  qu'ils  ont. 
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C'est  le  jour  du  Seigneur.  Une  chapelle  a  été  ouverte  dans  un 
salon  des  premières  ;  une  autre  dans  un  salon  des  secondes,  grâce 
à  la  sollicitude  des  Pères  Assomptionnistes.  Le  «  service  »  pro- 
testant se  fait  à  la  salle  à  manger  des  premières.  Les  catholiques 
assistent,  de  leur  côté,  à  la  messe  du  cardinal  Logue  Le  plus 
célèbre  de  nos  orateurs  religieux  anglais,  le  P.  B.  Vaughan,  y 
commente  ces  paroles  :  «  Dieu  leur  a  donné  un  pain  céleste, 
l'homme  a  mangé  le  pain  des  anges.  » 

L'après-midi,  la  salle  à  manger  des  premières  se  transforme 
pour  la  seconde  fois.  Le  Saint-Sacrement  y  est  transporté  sur  un 
autel  improvisé,  au  milieu  de  belles  fleurs  rouges  et  blanches.  Le 
cardinal  légat  préside;  le  cardinal  Logue  nous  honore  de  sa  pré- 
sence. L'Evêque  d'Orléans  prononce  une  allocution  sur  ce  thème 
auquel  tout  le  monde  pense  :  le  vaisseau  de  l'Eglise.  La  fonction 
se  termine  par  le  chant  d'un  cantique  français  à  Notre-Dame 
de  Lourdes. 

Le  commandant  O'Reilly,  «  very  gentleman  »,  nous  a  tout  facilité 
avec  une  bonne  grâce  parfaite. 

Ce  n'est  pas  vulgaire  assurément  ce  sacrifice  saint  et  ce  salut 
du  divin  Sacrement,  entre  ciel  et  eau,  sur  un  bâtiment  dont 
l'équipage  est  protestant.  On  a  le  sentiment  que  le  Dieu  des  choses 
est  tout  près.  Il  investit  puissamment  les  âmes.  On  le  prie  sans 
effort,  avec  une  ferveur  qui  console  de  plusieurs  sécheresses. 
Puis  encore,  le  souvenir  de  Jésus  sur  la  barque  de  Pierre  nous 
saisit;  et  nous  éprouvons  une  joie  profonde  à  le  supplier  d'en 
ouvrir  l'accès  à  tous  ceux  que  nous  voyons  ici.  Ils  seraient  si 
dignes,  semble-t-il,  d'y  entrer! 

Lundi  29  août.  —  Rien  de  notable  dans  notre  vie  du  bord, 
que  le  délire  de  musique  qui  envahit  subitement  le  salon  où  je 
travaille.  La  cause  :  un  vieux  Père  Dominicain.  Sa  tête  est  toute 
blanche,  blanche  comme  sa  robe.  Sa  figure,  extraordinairement 
fine  et  sereine,  s'éclaire  de  deux  beaux  yeux  doux.  Il  s'assied  au 
clavier  sans  regarder  personne.  Celui-ci  chante  une  mélodie  très 
suave,  rès  ailée.  On  écoute  :  on  applaudit.  Quelqu'un  dit  avec 
exagération,  j'en  conviens  :  Ecco  il  Angelico  délia  musical 

Cependant  lui  reprend  un  autre  thème.  A  mesure  qu'il  joue,  un 
escadron  de  jeunes  américaines,  qui  rentrent  d'un  tour  d'Europe 
par  où  elles  couronnent  leurs  années  d'étude,  s'est  rapproché  du 
Dominicain.  Il  ne  lève  pas  plus  les  yeux  que  précédemment,  mais 
il  jette  quelques  notes;  et  les  jeunes  filles  de  chanter  je  ne  sais 
quoi;  puis  tout  le  monde  étant  debout,  c'est  le  God  save  the 
king  qui  s'entonne;  puis,  c'est  Y  America.  Enfin,  un  citoyen  des 
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Etats-Unis,  qui  mène  le  chœur  avec  une  voix  si  belle  que  je  le 
prends  d'abord  pour  un  chanteur  en  tournée,  quand  il  est  le  chef 
responsable  d'une  maison  de  graines  plus  grande,  me  dit- il,  que 
celle  de  Vilmorin,  dont  il  a  fait  la  visite,  nous  «  offre  »  la  Mar- 
seillaise... 

Mardi  30  août.  —  Rien  à  noter,  sinon  le  mot  qui  fleurit  toutes 
les  lèvres  :  «  Il  fait  beau;  qu'il  fait  donc  beau!  »  La  mer  est,  en 
effet,  un  lac  bleu;  le  ciel  une  coupole  bleue.  Dieu  toutefois  ne 
peint  pas  ici  avec  du  bleu  provençal  ou  méditerranéen,  mais  avec 
un  bleu  opalin  :  le  bleu  de  nos  ciels  d'automne,  derrière  lesquels 
on  pressent  de  la  neige. 

Oh!  l'étrange  séductrice  qu'est  la  mer!  Oh!  l'éternelle  sirène! 
J'entends  plusieurs  qui  la  maudissaient  samedi?  me  dire  :  Nous 
arriverons  trop  tôt. 

Mercredi,  31  août  —  Nous  nous  réveillons  dans  le  détroit  de 
Belle-Isle.  A  notre  droite,  nous  apercevons  la  côte  du  Labrador, 
Sud-Sud-Est.  Elle  est  basse,  nue.  rocheuse,  dure.  Si  la  mer  n'était 
pas  calme  à  l'égal  du  plus  calme  des  lacs  tyroliens,  si  elle  était 
agitée  par  la  moindre  houle,  on  ne  découvrirait  certainement  plus 
cette  terre. 

A  notre  gauche,  nous  avons  la  pointe  nord-ouest  du  New-Foun- 
land  (Terre-Neuve).  Cette  région  côtière  ne  paraît  pas  plus  élevée 
que  celle  du  Labrador.  Mais  tandis  que  celle-ci  n'a  pas  une  nuée, 
celle-là  est  couverte  de  brouillards  probablement.  Ces  brouillards 
jouent,  dans  le  lointain,  les  montagnes  neigeuses,  à  tromper.  Le 
soleil  jette  là-dessus  un  manteau  d'or  et  donne  à  ces  architectures 
sans  consistance,  une  solidité  apparente,  avec  un  éclat,  une  trans- 
parence quasi-étranges.  Il  rit  à  ces  choses  qui  coulent  et  crou- 
lent, comme  au  Mont  Blanc  et  au  Pic  du  Midi. 

Nous  allons  quitter  dans  un  instant  ces  perspectives  de  terre, 
pour  pénétrer  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent. 

Nous  ne  les  retrouverons  que  sous  Anticosti,  «  le  royaume  »  de 
M.  Menier,  que  nous  côtoierons  sur  sa  limite  sud. 

Demain  matin  nous  serons  à  Rimowski  où  nous  trouverons 
l'archevêque  de  Montréal  qui  vient  au-devant  du  légat  ;  ce  sera  la 
visite  de  la  douane  Canadienne.  Le  congrès  approche. 

En  attendant,  nous  longeons  la  côte  nord-ouest  du  comté  de 
Gaspé.  Ce  comté  de  Gaspé,  commence  à  peu  près  vers  la  baie 
des  Chaleurs,  remonte  à  la  baie  de  Gaspé,  qui  ferait  le  plus 
admirable  des  ports  de  guerre,  et  se  prolonge  jusqu'au  comté  de 
Rimowski.  Il  est  peuplé,  sur  sa  bordure  maritime  immense,  de 
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pêcheurs  de  morue,  principalement.  Les  efforts  faits  pour  les 
attacher  à  la  terre  et  les  muer  en  agriculteurs  ont  presque  échoué. 
Leur  situation,  cependant,  n'est  pas  de  tout  point  prospère.  Sans 
voie  ferrée,  sans  gros  centres  industriels,  ils  sont  à  la  merci  des 
Jersyens  et  autres,  propriétaires  de  goélettes,  lesquels  emportent 
le  poisson  et  en  font  le  négoce.  Jadis  les  pêcheurs  étaient  payés 
par  les  négociants,  au  moyen  de  bons  sur  leurs  propres  entrepôts 
de  farines,  d'étoffes,  d'eau- de- vie,  etc.  Beaucoup  mouraient  sans 
avoir  vu  entre  leurs  mains  la  couleur  d'une  piastre.  Le  baril  de 
farine,  qui  valait  à  Québec  deux  piastres,  leur  était  vendu  six 
fois  plus.  Par  bonheur,  des  curés  intelligents  ont  créé  des  maga- 
sins de  denrées  de  première  nécessité.  Ils  ont  fait  baisser  le  prix 
de  tout.  A  la  bonne  heure  :  voilà  qui  établit  des  liens  entre  pas- 
teurs et  fidèles  !  Une  voie  ferrée  achèvera  l'émancipation  d'une 
population  digne  du  plus  haut  intérêt. 

Jeudi,  /er  septembre.  —  Nous  sommes  entrés,  vers  minuit, 
dans  le  Saint-Laurent.  Est-ce  encore  la  mer,  est-ce  déjà  le  fleuve, 
cette  masse  d'eau  qui  coule  dans  un  lit  de  trente-cinq  ou  quarante 
kilomètres  de  large,  verte,  âpre  et  moutonnante?  Au  matin,  nous 
sommes  arrivés  en  vue  de  la  paroisse  Sainte-Luce.  C'est  bien 
sous  le  patronage  de  la  sainte  de  la  lumière  qu'il  fallait  se  trouver 
pour  cette  fête  de  la  lumière.  Le  soleil  est  tout  à  fait  «  divin  »,  en 
ce  moment.  Il  est  étincelant  et  doux.  Il  revêt  d'un  indescriptible 
éclat  tout  ce  qu'il  touche  :  la  rivière  énorme,  les  mouettes  grises 
qui  pèchent  leur  premier  déjeuner,  un  aigle  d'eau  qui  se  dresse 
la  table  avec  elles,  les  coteaux  arrondis  comme  ceux  de  l'Ombrie 
qui  se  soulèvent  par  delà  la  grève  du  premier  plan,  les  bois  de 
sapin  et  les  prés  maigres,  les  maisons  en  bois,  toutes  de  même 
tenue,  les  églises  et  les  clochers  sans  style,  mais  dans  l'ombre 
desquels  un  peuple  de  croyants  s'agenouille.  Après  Sainte-Luce, 
nous  trouvons  la  Pointe  au  Père  :  une  paroisse  desservie  par  nos 
Eudistes.  Ils  travaillent  d'ailleurs  dans  toute  cette  région  :  au 
Labrador,  dont  ils  détiennent  la  préfecture  apostolique,  à  Halifax 
où  ils  ont  un  collège  ;  ailleurs  peut-être. 

Voici  enfin  Rimowski,  l'un  des  trente-six  évêchés  du  Canada. 
Une  petite  flottille  de  trois  vapeurs  nous  attend.  Chacun  des  bâti- 
ments a  arboré  son  grand  pavois.  Les  couleurs  du  Canada,  de 
l'Angleterre,  de  la  France,  de  la  Belgique,  des  Etats-Unis,  de 
l'Allemagne,  de  l'Autriche  —  je  puis  en  oublier  —  fraternisent. 

Cependant,  à  l'avant  de  YEmpress  of  Ireland,  le  commandant 
O'Reilly  a  fait  hisser  le  drapeau  pontifical  d'argent  et  d'or  avec  les 
clefs  de  Saint-Pierre. 


16  LE  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  DE  MONTRÉAL 

Les  petits  vapeurs  approchent,  apportant  l'hommage  de  leurs 
pavillons  au  pavillon  sublime  du  roi  sans  états,  du  père  universel. 

Nous  recevons  à  bord  plusieurs  prélats  nouveaux  :  l'archevêque 
de  Montréal,  f  évêque  de  Rimowski  et  le  vicaire  apostolique  du 
Labrador. 

Midi.  —  Le  Saint-Laurent  se  rétrécit  d'heure  en  heure,  sans 
perdre  sa  vice-royauté,  (puisque  l'Amazone  est  le  roi,  dit-on,  des 
larges  fleuves  du  monde). 

Les  Laurentides  à  notre  droite,  et  les  derniers  contreforts  des 
Alleghanys  à  notre  gauche,  conservent  la  formule  qui  m'a  frappé 
ce  matin  :  ce  sont  des  coupoles  succédant  à  des  coupoles,  nul  pic. 

A  l'horizon  proche,  on  nous  signale  une  île  :  l'île  d'Orléans. 
Nous  la  touchons.  Nous  la  longeons  par  son  sud.  Nous  distinguons 
les  carillons  dont  six  églises  paroissiales  saluent  le  légat. 

Nous  contournons  Lé  vis.  Tout  y  est  déjà  pavoisé  :  maisons, 
édifices  publics,  collège.  La  population  regarde  et  salue  de  loin. 

Trois  heures.  —  Nous  entrons  dans  le  port  de  Québec.  Les 
bâtiments  sont  couronnés  de  drapeaux.  Des  «  mouches  »,  de  légers 
vapeurs  sillonnent  le  port,  rapides,  allant,  venant  comme  des 
hirondelles  qui  rasent  le  flot.  Les  cloches  sonnent  à  toute  volée  ; 
les  sirènes  mugissent;  sur  le  quai  Louise,  les  applaudissements 
crépitent.  En  pleine  foule,  se  détachant  d'elle,  largement  barbu, 
sculptural,  un  père  Blanc  attend.  Fier  cardinal  Lavigerie,  on  te 
retrouve  donc  ici,  dans  la  personne  d'un  de  tes  fils,  et,  avec 
toi,  la  France,  missionnaire  plus  qu'aucune  nation  :  tla  vraie 
France  ! 

A  première  vue,  voici  comment  Québec  m'apparaît  :  une  ville 
qui  s'élance  en  un  quadruple  jaillissement  de  montagnes  et  de 
maisons  emmêlées.  Au  plan  inférieur,  les  quais.  Au  second  plan, 
les  remparts,  hérissés  de  vieux  canons  et  de  vieux  obusiers,  plus 
rébarbatifs  que  méchants,  placés  en  batterie  à  l'ombre  de  vieux 
beaux  arbres,  surtout  de  vieux  beaux  saules,  de  telle  taille,  que  je 
n'ai  vu  leurs  semblables  en  aucun  lieu.  Au  troisième  plan,  la 
terrasse  Frontenac.  Au  quatrième,  la  citadelle. 

Toutes  ces  bordures  planes,  tous  ces  rubans  de  voies  qui  entou- 
rent la  ville  sont  noirs  de  monde  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que 
l'on  va  d'un  plan  à  un  autre  plan,  par  une  rue  tortueuse,  mais 
assez  large,  où  les  habitants  s'écrasent. 

Cependant  le  cardinal  va  quitter  le  bateau  sur  lequel  nous  avons 
fait  la  traversée,  cette  Empress  of  Ireland  qui,  pour  la  première 
fois,  courba  sous  les  Espèces  Sacramentelles  et  sous  les  pas  d'un 
légat  pontifical,  les  flots  de  l'Atlantique  traversé  dans  toute  sa 
largeur. 
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Nous  voici  à  la  fin  de  notre  étape  première.  Nous  allons  trouver 
une  population  de  notre  langue,  cordiale,  de  mœurs  hautes,  de 
foi  profonde.  Et,  nous  nous  sentons  le  cœur  serré.  L'homme  ne 
sait  pas  toujours  bien  ce  qu'il  veut.  La  vie  du  bord,  facilement 
intime,  familière  du  moins,  va  finir;  elle  nous  avait  pris;  nous 
la  regrettons. 

Le  cardinal  dit  adieu  au  commandant  O'Reilly,  à  ses  officiers, 
qui  lui  avaient  rendu  visite  ce  matin.  Il  se  dirige  vers  la  passe- 
relle, vêtu  de  pourpre,  avec  le  rochet  et  le  camail,  le  chapeau 
rouge  à  parement  d'or  en  tête.  Les  cinq  évêques  qui  se  trouvent 
à  bord  de  YEmpress  et  les  prélats  de  sa  suite  l'accompagnent  en 
costume  de  chœur.  Il  bénit,  d'une  première  bénédiction,  la  ville 
qui  l'attend,  et  qui  lui  renvoie,  en  guise  d'  «  Amen  »,  un  triple 
«  hurrah  ». 

Cependant,  un  gracieux  bâtiment  de  la  confédération,  le  Lady- 
Grey,  est  venu  se  placer,  bord  à  bord,  avec  YEmpress.  Il  sera 
aux  ordres  du  légat  jusqu'à  Montréal.  Le  secrétaire  d'Etat,  l'hono- 
rable Murphy,  et  le  ministre  de  la  marine,  un  Canadien  français 
d'origine  vendéenne,  de  très  grave  et  distinguée  tenue,  avec,  à  la 
boutonnière,  la  rosette  de  notre  Légion  d'honneur,  M.  Brodeur, 
qui  négocia  le  traité  de  commerce  franco- canadien,  attendent  le 
légat  à  la  passerelle  et  le  conduisent  au  yacht.  Embarqués  preste- 
ment, nous  nous  dirigeons  vers  le  quai  du  Roi.  Là,  Mgr  Bégin  et 
son  clergé,  le  maire  et  les  échevins,  des  ministres  de  la  province 
de  Québec,  des  magistrats,  attendent  et  se  font  présenter. 

Un  piquet  déjeunes  gens  habillés  en  zouaves  pontificaux,  sous 
les  ordres  d'un  vieux  zouave  authentique,  (tête  à  la  Canrobert, 
coiffée  du  képi  second  empire),  présente  les  armes.  Des  hus- 
sards de  l'armée  anglaise,  montés  sur  des  chevaux  quelque  peu 
lourds  pour  la  sveltesse  de  leurs  cavaliers  (ils  ont  des  tailles  et 
des  figures  d'adolescents),  vont  encadrer  la  voiture  du  légat.  Ils 
donnent  l'impression  d'une  troupe  de  parade  :  mais  la  troupe  est, 
en  vérité,  charmante;  et  l'attention  des  officiers  de  Sa  Majesté 
George  V  peut  être  remarquée. 

En  route,  pour  la  terrasse  Frontenac.  Tout  Québec  est  dans  la 
rue;  tout  Québec  applaudit;  tout  Québec  acclame. 

Sauf  le  chemin  étroit  par  lequel  va  passer  le  cortège,  pas  un 
pouce  de  terrain  vide  sur  la  terrasse.  Là-bas,  là-bas,  les  Lauren- 
tides  dessinent  un  demi -cirque,  qui  suit  la  ligne  de  l'horizon.  Le 
Saint-Laurent,  immense  ruban  d'argent,  se  précipite  vers  ce 
cirque.  A  nos  pieds,  la  cathédrale  et  la  statue  de  cet  évêque, 
Montmorency- Laval,  dont  la  devise  hautaine  et  chevaleresque  se 
promène  à  travers  toute  notre  histoire;  près  de  nous,  la  statue  de 
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Champlain,  sur  un  socle  dont  les  Canadiens  voulurent  faire  venir 
la  pierre  de  France,  imaginant,  avec  une  bonne  grâce  touchante, 
que  le  granit  de  la  patrie  serait  plus  doux  au  pied  botté  de  bronze 
du  sublime  découvreur. 

Le  cardinal  prend  place  sur  un  vaste  trône  de  pourpre,  à  haut 
degré.  Des  acclamations  enthousiastes  l'accueillent.  Faut-il 
l'ajouter  (et  pourquoi  pas,  puisque,  tout  compte  fait,  cela  ne  me 
concerne  vraiment  point),  quand  l'évêque  d'Orléans  paraît,  la 
foule  crie  :  Vive  la  France!  Vive  la  France!  Vive  l'évêque 
d'Orléans!  Aussi  bien  fut-ce  même  chose  pendant  le  parcours.  La 
France  catholique  semble  avoir  eu  sa  part,  modeste  comme  il  sied, 
de  l'incomparable  triomphe  fait  à  l'Eglise  dans  la  personne  du  légat. 

Les  drapeaux  tricolores  sont  innombrables;  les  plus  vus,  à 
coup  sûr,  avec  ceux  du  pape  et  du  Dominion. 

Mgr  Bégin  adresse  un  discours  de  haute  tenue  littéraire  et 
historique  au  cardinal  ;  puis,  c'est  le  maire  de  Québec  qui  harangue, 
entouré  des  «  échevins  »,  en  costume  du  dix-septième  siècle.  Mgr 
Bégin  est  connu  pour  sa  science  théologique,  ses  créations  de 
paroisse  et  le  journal  V Action  sociale  dont  il  est  le  fondateur. 

Le  maire  mériterait  d'être  connu  et  imité  de  tous  les  maires  du 
monde.  Quel  langage  chrétien!  Quelle  fermeté  quand  il  s'agit 
d'affirmer  sa  foi  au  siège  apostolique  et  à  l'Eucharistie! 

Mais  le  cardinal  s'est  levé,  et  le  voilà  qui,  le  geste  large,  la 
tête  bien  droite,  ne  perdant  pas  un  pouce  de  sa  colossale  stature, 
exprime  les  mercis  de  circonstance  que  nécessite  l'imprévu  des 
situations  par  lesquelles  nous  venons  de  passer.  Le  public 
s'échauffe,  il  bat  des  mains  passionnément  :  et  il  y  a  de  quoi. 
Puis,  le  légat  passe  à  des  idées  plus  générales,  plus  préparées. 

De  temps  en  temps,  il  jette  un  coup  d'œil  bref  sur  ses  notes; 
toutefois  sa  parole  chaude  et  ferme  sent  à  peine  le  besoin  de  ce 
secours.  Elle  va  heureuse,  merveilleusement  parfois,  comme 
quand  il  décrit  sa  stupeur  d'homme  qui  a  vu  la  baie  de  Naples  et 
la  Corne  d'or,  en  atteignant  le  «  royal  fleuve  »  qui  porte  la  fertilité 
sur  4000  kilomètres  et  plus  de  longueur,  avec  une  profondeur  de 
30  pieds  d'eau,  au  moins  pendant  la  première  partie  de  sa 
course,  et  de  14  pieds  —  presque  le  double  de  la  Seine  —  durant 
la  seconde.  Nous  ne  pouvons,  pas  plus  que  le  peuple  qui  nous 
entoure,  retenir  notre  admiration  en  face  de  ce  grand  vieillard  de 
soixante-quatorze  ans,  qui  manie  notre  langue  si  vigoureusement; 
et,  sans  trop  de  soucis  du  protocole,  nous  mêlons  nos  «  vivats  » 
aux  hurrahs  dont  l'auditoire  marque  la  péroraison. 

Le  salut  à  la  cathédrale  termine  cette  réception...  Et  le  soleil 
baignait  de  ses  ors  ces  scènes  grandioses. 
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Vendredi,  2  septembre.  —  Un  pèlerinage  à  Sainte-Anne  de 
Beaupré,  le  matin.  Toujours  le  ciel  bleu  ;  toujours  le  soleil. 

Une  quinzaine  d'automobiles  dans  la  cour  de  l'archevêché.  Le 
cardinal  est  en  soutane  noire  et  manteau  rouge,  ainsi  que  l'arche- 
vêque d'Armagh;  les  prélats  sont  en  soutane  noire  et  manteau 
violet.  Nous  traversons  les  quartiers  ouvriers  pour  joindre  la 
route  de  Sainte  Anne  de  Beaupré. 

Sur  le  passage,  les  enfants,  les  femmes,  les  hommes,  le  plus 
souvent,  s'agenouillent.  Pas  un  chapeau  sur  les  têtes  qui  peuvent 
se  découvrir.  Les  drapeaux  flottent  à  toutes  les  fenêtres,  et  tou- 
jours parmi  eux,  disons  plus  que  jamais  parmi  eux,  le  drapeau 
tricolore. 

La  route?  Une  route  des  montagnes  du  Doubs  et  du  Jura,  acci- 
dentée, dans  l'ombre  des  sapins,  courant  ici  parmi  des  prés- 
bois,  là  parmi  des  cultures;  desquelles  je  noterai  une  seule,  que 
ni  le  Jura,  ni  le  Doubs  ne  connaissent,  des  cultures  de  maïs. 

Les  «  paroisses  »  (on  ne  dit  jamais  communes  au  Canada),  les 
paroisses  font  la  fête  la  plus  sympathique,  chacune  suivant  ses 
inspirations  propres  ;  et  tout  est  parfait. 

Faut-il  dire  ce  qui  frappe  le  plus?...  Ce  sont  toutes  ces  jeunes 
mères  de  vingt  à  trente  ans,  qui  apparaissent  à  chaque  balcon, 
car  aucune  maison  canadienne  n'est  sans  balcon,  toujours  dans  la 
même  attitude  :  un  tout  petit  dans  les  bras,  et  cinq  ou  six  autres, 
échelonnés  de  très  près,  suspendus,  en  grappes  blondes,  autour 
d'elles.  Ces  petits  agitent  des  drapeaux  à  leur  taille,  envoient  des 
baisers  au  légat,  lui  présentent  des  fleurs  :  ils  sont  ravissants. 

L'église  de  Sainte- Anne  de  Beaupré,  desservie  par  des  Rédemp- 
toristes,  est  belle.  Il  y  a  des  trophées  de  béquilles  :  cela  se  voit 
partout,  dans  les  lieux  de  pèlerinage.  Ce  qui  est  spécial,  c'est 
l'énorme  quantité  de  montres  en  or,  de  lorgnons  en  or,  de  cannes 
à  pommes  d'or  laissés  là.  Des  pèlerins  qui  voulurent,  je  pense, 
se  dépouiller  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  en  quittant  la 
«  Bonne  Mère  ».  Quelques-uns,  poussés  par  un  sentiment  analogue, 
durent  promettre  de  se  mortifier,  en  ce  qui  les  touchait  le  plus  : 
et  voici  un  amas  de  pipes.  Le  comte  de  Paris  a  envoyé  un  bel 
ex-voto  d'argent  massif  :  Louis  IX  offrant  son  sceptre.  Anne 
d'Autriche  fit  jadis,  pour  sa  patronne  canadienne,  une  chasuble  en 
tapisserie  de  soie,  que  l'on  montre. 

Un  lunch  bref  nous  réunit,  pendant  lequel  les  Juvénistes 
Ligoriens  chantent  l'hymne  national  :  «  0  Canada,  terre  de  nos 
aïeux.  »  Je  n'entends  jamais  ces  mots  :  «  Terre  de  nos  aïeux  », 
sans  être  remué  à  fond  depuis  que  je  connais  ce  beau  peuple.  Eh 
oui,  cette  terre  fut  à  nos  aïeux... 
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Quatre  heures.  —  Départ  de  Québec. 

Même  rituel  que  pour  l'arrivée.  Mêmes  zouaves  pontificaux , 
mêmes  hussards,  même  foule,  mêmes  rues  pleines,  mêmes  accla- 
mations. Je  me  décide  à  accepter  l'invitation  que  le  cardinal- 
légat,  le  ministre  de  la  marine  et  Mgr  l'archevêque  de  Montréal 
me  font  l'honneur  de  m'adresser.  Je  m'embarque  donc  pour 
Montréal  sur  le  Lady-Grey  où  nous  passerons  toute  la  nuit,  et  je 
reviendrai  à  Québec,  dimanche  matin,  pour  le  discours  que  j'y  ai 
promis.  Québec  s'enfuit  rapidement  derrière  nous,  béni  une  der- 
nière fois  par  le  légat.  Il  se  souviendra  longuement  de  cette  visite, 
affirmait  son  archevêque.  L'archevêque  doit  avoir  raison. 

Sept  heures.  —  Le  soleil  est  couché,  la  nuit  est  sombre.  Le  Saint- 
Laurent  devient  noir,  comme  le  ciel;  mais  voici  que  les  crêtes 
de  chaque  côté  de  la  rive  s'embrasent.  Les  feux  succèdent  aux 
feux  :  ininterrompus,  énormes,  illuminant  les  ténèbres  entières  de 
leur  joie.  Le  ministre  de  la  marine  ordonne  de  répondre  par  un 
bonsoir  de  la  sirène  au  bonsoir  des  rives.  Celle-ci  rugit  à  plein 
cœur.  Jamais  a- 1- elle  autant  sonné? 

Samedi  matin,  3  septembre.  —  Il  est  quatre  heures  et  demie. 
Je  suis  sur  le  pont,  seul  avec  le  P.  Bailly.  Nous  avons  jeté 
l'ancre,  hier  soir,  à  deux  lieues  de  Trois-Rivières.  Le  Lady-Grey 
est  encore  immobile.  Le  paysage  apparaît  lentement.  C'est  une 
vue  de  Loire  à  La  Chapelle- Saint-Mesmin,  mais  de  Loire  encore 
quatre  ou  cinq  fois  large  comme  la  Loire. 

Pas  de  heurts  dans  l'équilibre  des  aspects  ;  rien  de  tourmenté  ; 
une  paix  candide  de  matin  sans  soleil,  très  douce,  dans  laquelle 
on  prie  facilement;  des  peupliers,  des  ormes  autour  des  maisons 
en  bois  toutes  blanches.  Un  fleuve  de  bronze  vert  doré  :  des 
phares  à  lumière  intermittente  qui  éclairent  le  chenal  par  où 
nous  passerons;  des  panaches  de  fumée  qui  dominent  quelques 
usines,  au  loin.  Ma  pensée  va  vers  Maisonneuve,  le  P.  Vimont, 
et  ces  Normands  de  ma  souche,  qui  partirent  avec  eux.  J'essaie 
de  me  représenter  les  Peaux-Rouges  péchant  dans  le  fleuve.  Le 
R.  P.  Bailly,  qui  récite  son  bréviaire,  me  donne,  avec  son  aspect 
vénérable,  l'illusion  facile  des  premiers  missionnaires  qui  leur 
annoncèrent  l'Evangile. 

Cependant,  le  Lady-Grey  a  démarré.  Nous  touchons  Trois- 
Rivières. 

Trois-Rivières  est  une  ville  brûlée  il  y  a  peu  de  temps,  et  sortie 
de  ses  cendres  par  enchantement...  Des  zouaves  pontificaux;  des 
milices  en  habits  rouges;  des  décorations  à  la  française  :  j'en- 
tends, des  sapins  plantés  en  bordure  des  rues;  des  hurrahs;  des 
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cloches;  de  la  musique...  Nous  disons  nos  messes.  Après  celle  du 
légat,  deux  discours  :  l'un  par  le  vicaire  général,  l'autre  par  le 
maire  de  Trois-Rivières  ;  tous  les  deux  palpitants  d'une  égale  foi, 
et  de  l'affirmation  très  énergique  qu'ils  la  doivent  à  leurs  ancêtres 
français  et  à  la  langue,  qu'ils  leur  ont  léguée.  Réponse  du  légat, 
absolument  éloquente  et  complète,  en  français,  sans  une  note 
Gens  qui  courent  au  port  pour  le  revoir  une  fois  de  plus.  Béné- 
diction. Gris.  L'ancre  est  levée. 

Onze  heures  et  demie.  —  Et  voici  qu'une  demi-douzaine  de 
gros  bâtiments  se  rangent  à  nos  côtés,  un  peu  en  arrière.  Une 
trentaine  de  yachts  à  vapeur  augmentent  la  flottille.  Nous  arri- 
vons à  Sorel.  Trois  évêques  s'y  rencontrent  :  celui  de  Sherbrooke, 
celui  de  Nicolet  et  celui  de  Saint-Hyacinthe;  le  dernier,  de  qui 
relève  Sorel,  a  placé  tous  les  enfants  de  la  ville  sur  des  estrades. 
Chacun  a  le  drapeau  de  l'Eglise,  d'or  et  d'argent,  en  main.  Des 
milliers  d'autres  personnes  portent  les  mêmes  étendards.  A  mesure 
que  le  Lady-Grey  approche,  les  drapeaux  s'agitent  en  cadence; 
l'effet  est  celui  de  vol  de  colombes  qui  planeraient  sur  cette  mul- 
titude. C'est  gracieux  à  miracle. 

Toute  la  population  est  présente  et  un  prêtre  me  dit  :  «  Sur  ces 
gens,  il  n'en  est  aucun  qui  n'aille  à  la  messe  le  dimanche,  pas  un 
qui  ne  fasse  ses  Pâques,  Un  grand  nombre  communie  tous  les 
dimanches.  »  Heureux  pays  ! 

Deux  heures.  —  Le  ciel  s'attriste.  Il  pleut.  Quel  dommage  pour 
les  préparatifs  faits  sur  les  deux  rives.  A  Verchères,  plusieurs 
prélats  canadiens  m'appellent  :  «  Venez  voir,  Monseigneur!...  Sur 
une  longue  bande  de  toile  blanche,  on  a  tracé  l'inscription  : 
«  Vive  Jeanne  d'Arc.  »  Aux  deux  extrémités,  deux  drapeaux  tri- 
colores. Je  regarde,  je  lis  et  mes  yeux  se  mouillent. 

Cinq  heures.  —  Nous  entrons  dans  le  port  de  Montréal.  Nous 
longeons  cinq  ou  six  bassins  successifs.  Le  Saint-Laurent  remplit 
tout  cela!  Et  il  reste  de  l'espace  pour  créer  cinq  ou  six  bassins 
encore,  et  il  reste  de  l'eau  pour  les  remplir.  Les  sirènes  des  bâti- 
ments pavoises  saluent.  Les  cloches  s'ébranlent.  Les  quais,  les 
rues  sont  couverts  de  gens  qui  acclament.  Par  malheur,  la 
tempête  fait  rage;  une  tempête  sans  vent,  une  tempête  d'eau. 
Les  drapeaux  pendent  le  long  de  leurs  mâts  et  se  collent  aux 
devantures  des  boutiques,  tristement. 

La  réception  ne  peut  avoir  lieu  sur  le  port,  ainsi  qu'il  avait  été 
prévu.  Nous  nous  dirigeons  vers  l'Hôtel  de  ville.  Là,  M.  le  maire 
Guérin,  un  médecin,  professeur  à  la  faculté  catholique  Laval, 
lit  en  français  d'abord,  en  anglais  ensuite,  une  adresse  au 
cardinal. 
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Toujours  le  même  fond  :  nous  sommes  des  chrétiens  et  des 
catholiques,  nous  n'opprimons  personne.  Nous  voulons  le  respect 
des  droits  de  tous.  Nous  garderons  la  foi  de  nos  pères,  leur  foi  à 
l'eucharistie,  leur  foi  au  Pape. 

Le  cardinal  légat  félicite  le  maire,  l'éminent  archevêque  (applau- 
dissements prolongés),  les  populations.  Il  exprime  en  nobles 
termes  sa  satisfaction  des  attitudes  politiques  qui  sont  prises  à 
Montréal.  De  cette  ville,  il  sera  pendant  quelques  jours  le 
citoyen  :  il  se  confie  volontiers  au  maire  et  aux  échevins...  Trois 
hurrahs  sont  poussés. 

Hommes  politiques,  maires  du  vieux  monde,  que  pensez-vous 
de  tout  cela? 

Le  légat  est  reconduit  à  l'archevêché.  On  y  dîne  fraternelle- 
ment. 

Dix  heures  du  soir.  —  Le  ciel  est  redevenu  serein.  La  popula- 
tion se  promène,  grave,  dans  les  rues.  Je  prends  le  chemin  de  fer, 
et  retourne  à  Québec,  où  j'ai  promis  une  conférence  sur  la  situa- 
tion de  la  France  et  de  son  Eglise,  que  je  donnerai  demain  à  la 
cathédrale. 

Dimanche  4  septembre,  matin.  —  J'ai  voyagé  toute  la  nuit 
pour  regagner  Québec  dans  ce  qu'ils  appellent  un  «  pullman  », 
soit  un  lit  bas,  au  dessus  duquel  il  y  a  un  autre  lit,  le  tout  fermé 
par  des  rideaux  de  serge  verte.  Il  se  trouve,  dans  chaque  wagon, 
une  cinquantaine  ou  une  soixantaine  de  ces  logettes,  les  unes  au 
bout  des  autres,  sur  deux  rangs,  avec,  entre  les  deux,  un  couloir 
de  70  centimètres.  A  l'une  des  extrémités,  il  y  a  un  lavabo  com- 
mun pour  les  «  men  »;  à  l'autre,  pour  les  «  ladies  ». 

Par  delà  l'Atlantique,  on  est  très  fier  de  ces  installations. 
«  Vous  allez  voir  combien  c'est  commode!  »  L'Etat  français 
n'aurait  qu'à  faire  circuler  de  pareils  véhicules  sur  ses  lignes 
pour  compléter  les  joies  qu'il  nous  y  a  déjà  procurées.  Que  l'Amé- 
rique me  le  pardonne  :  ce  mode  de  transport  est  odieux. 

Cinq  heures  et  demie  du  soir.  —  Je  descends  de  chaire.  Quel- 
qu'un m'avait  dit  :  «  Vous  nous  donnerez  des  nouvelles  de  «  chez 
«  nous  ».  J'ai  donné  des  nouvelles  de  «  chez  nous  ».  Avec  quelle 
visible  passion  ces  hommes,  ces  femmes  entendaient  parler  de  la 
France!  Avec  quelle  frénésie,  «  malgré  la  sainteté  du  lieu  »,  ils 
ont  applaudi!  Puis,  j'ai  entendu  frapper  à  la  porte  de  la  sacristie, 
où  je  m'étais  retiré  quelques  minutes  avant  de  quitter  la  cathé- 
drale :  j'ai  ouvert.  Quatre  ou  cinq  prêtres  se  sont  précipités  sur 
mes  mains,  avec  l'ancien  supérieur  de  Montmartre,  le  P.  Lémius. 
«  La  France!  la  France!  m'ont-ils  crié.  Oh!  la  France!...  Nous 
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sommes  des  prêtres  messins  !  »  Je  crois  bien  que  nous  avons  un 
peu  pleuré  ensemble.  Qu'ils  rient  de  nous,  les  grands  hommes  de 
l'anti-patriotisme  ! 

On  veut  m'entraîner  au  banquet  des  «  tempérants  »  qui  va  se 
solenniser  maintenant.  On  y  portera  des  toasts  jusqu'à  minuit 
avec  de  l'eau  de  Vichy,  de  l'eau  de  Saint-Galmier,  de  l'eau  de 
Bussang,  «  tous  crus  de  France  »,  ainsi  qu'il  est  évident.  La  las- 
situde triomphe  de  l'attrait  :  je  refuse.  Et  je  le  regrette.  De  l'eau 
de  Vichy  dans  le  verre  d'un  homme  d'esprit  pétille  bien  mieux 
que  du  Champagne  dans  le  verre  d'un  lourdaud. 

Lundi  5  septembre.  —  Un  tour  dans  Québec...  Dans  la  cha- 
pelle des  Ursulines,  je  ne  trouve  plus  la  tombe  héroïque  de  Mont- 
calm,  mais  seulement  une  inscription  commémorant  le  sublime 
patriote.  En  revanche,  voici  deux  Philippe  de  Ghampaigne,  dont 
le  Banquet  chez  Simon.  Quelque  chose  d'éblouissant  dans  son 
austère  gravité!  Cette  peinture  est  venue,  me  dit-on,  d'une 
vente  du  cardinal  Fesch.  Un  prêtre  originaire  d'Orléans,  qui 
fut  appelé  alors  «  le  premier  prêtre  de  France  «  et  mourut 
vicaire  général  de  Mgr  de  Quélen,  M.  Desjardins,  fit  plus  d'une 
acquisition.  C'est  ainsi  qu'il  put  envoyer  comme  souvenir  et  gage 
d'amitié  aux  Ursulines  de  Québec,  dont  il  avait  été  l'aumônier  en 
1793,  1794  et  1795,  ces  Champaigne,  un  Lesueur  et  quelques 
tableaux  inférieurs,  non  dépourvus  cependant  de  beauté.  Je  n'ai 
pas  eu  le  loisir  d'entrer  «  dans  le  Parlement  »  :  un  bel  édifice, 
extérieurement.  En  passant  devant  la  prison,  l'aumônier  m'a  dit  : 
«  Beaucoup  de  ceux  qui  sont  ici  font  la  communion  hebdomadaire. .. 
Ils  sont  loin  de  l'occasion!  »  Je  jette  un  coup  d'oeil  sur  la  plaine 
d'Abraham  où  Montcalm  trouva  la  mort  ainsi  que  Wolfe.  Des  sou- 
venirs héroïques  surgissent  ici  de  chaque  motte,  comme  un  vol 
d'aigles  monte  parfois  d'une  haute  cime. 

Mardi  6  septembre.  —  Rentré  à  Montréal.  Dit  une  messe  à  dix 
heures  dans  le  magnifique  couvent  de  la  Congrégation  où  je  suis 
descendu.  La  Congrégation  fut  fondée  par  une  Française  de 
Troyes,  Mlle  Bourgeois,  dont  la  cause  de  béatification  se  poursuit. 
La  fondatrice  réunit  autour  d'elle  quelques  pauvres  femmes  pour 
instruire  les  petites  filles  :  aujourd'hui,  son  institut  compte  trois 
mille  religieuses  répandues  dans  le  seul  nouveau  monde. 

A  huit  heures,  donné  à  ces  religieuses  une  conférence  sur 
Jeanne  d'Arc. 

A  dix  heures,  j'interroge  un  prêtre  fort  au  courant,  qui  est  venu 
me  voir,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  résolu  et  préparé 
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le  congrès  de  Montréal.  J'ai  tiré  de  ma  conversation  des  rensei- 
gnements que  je  vais  m'efforcer  de  reproduire. 

Les  congrès  eucharistiques  internationaux  ont  été  établis  par 
Mgr  de  Ségur,  en  1880.  L'aveugle  clairvoyant  avait  saisi  l'utilité 
de  pareilles  assemblées  pour  le  développement  de  la  dévotion  au 
Saint-Sacrement.  Depuis  leur  institution,  vingt  et  un  congrès  ont 
été  tenus.  Les  plus  célèbres  furent  ceux  de  Jérusalem  en  1893,  de 
Rome  en  1905,  de  Londres  en  1908,  de  Cologne  en  1909. 

C'est  à  Londres,  et  de  la  façon  la  plus  imprévue,  que  se  fit 
jour  l'idée  du  congrès  de  Montréal.  «  Si  nous  allions  en  Amérique 
dans  deux  ans,  suggéra  quelqu'un.  —  Au  Canada,  précisa  un 
autre.  —  A  Montréal,  fit  un  troisième.  —  Venez  »,  conclut 
Mgr  l'archevêque  Bruchési,  qui  était  présent. 

Ce  fut  convenu.  Montréal  était  d'ailleurs  admirablement  choisi 
pour  une  assemblée  de  ce  genre. 

La  ville  est  grande  et  belle  :  ce  qui  est  utile  à  tout.  Quand  on 
la  considère  du  haut  de  ce  mont  que  .Cartier  appela  Royal,  pour 
la  magnificence  de  son  horizon,  elle  se  montre  comme  étalée  sous 
une  forêt  qui  la  couronne  d'un  incomparable  dôme  de  verdure. 
Le  Saint-Laurent,  qui  se  divise  en  deux  bras  à  la  Pointe  aux 
Trembles  et  reprend  son  cours  unique  à  Sainte-Anne,  l'assied 
dans  une  île  triangulaire,  à  rives  plates,  entre  lesquelles  ont  été 
dessinées  de  larges  et  longues  rues  droites,  coupées  en  damier, 
disposées  miraculeusement  pour  quelque  gigantesque  pompe 
religieuse. 

La  population  est  d'un  demi-million  d'hommes.  Les  protes- 
tants et  les  israélites  s'y  rencontrent  en  grand  nombre;  mais, 
louablement  tolérants,  ils  sont  plus  que  respectueux  pour  les 
manifestations  de  leurs  concitoyens  catholiques. 

De  puissantes  congrégations  d'hommes  et  de  femmes  :  Jésuites, 
Dominicains,  Oblats  de  Marie,  Pères  du  Saint- Sacrement,  Fran- 
ciscains, Dames  de  la  Congrégation,  du  Sacré-Cœur,  de  Jésus  et 
Marie,  Augustines,  etc..  fort  en  état  d'apporter  un  appoint  consi- 
dérable aux  travaux  et  aux  charges  d'un  congrès,  prospèrent  à 
Montréal.  Parmi  celles-ci,  il  me  serait  pénible  de  ne  pas  men- 
tionner spécialement  la  Compagnie  de  Saint- Sulpice;  surtout 
après  que  Mgr  Bruchési  lui  a  rendu  publiquement  ce  témoignage 
que  «  sans  elle  le  congrès  n'aurait  pas  eu  lieu  ». 

Des  sulpiciens  canadiens  on  répète  volontiers  en  France, 
qu'ils  détiennent  de  vastes  possessions.  Il  faut  regarder  la  chose 
comme  certaine.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'existence  de  ces 
hommes  vénérables  n'offre  cependant  rien  de  fastueux?  Nul  de 
nos  chers  maîtres  si  simples,  si  détachés,  ne  fut  plus  simple  et 
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plus  détaché  que  ces  «  hauts  et  puissants  seigneurs  canadiens  ». 
Ils  habitent  encore,  dans  l'ombre  de  Notre-Dame,  le  très  modeste 
presbytère  bâti  par  «  nos  messieurs  »,  sous  Louis  XIV. 

Lorsque  M.  Gaptier,  le  supérieur  général  d'alors,  passa  la  mer, 
il  y  a  quelque  douze  ans,  pour  les  visiter,  il  leur  imposa  d'aban- 
donner au  réfectoire  l'usage  des  écuelles  en  terre;  et  il  les  cha- 
grina. M.  Garriguet,  le  deuxième  successeur  de  M.  Gaptier,  vient 
de  leur  faire  une  prescription  analogue  !  celle  de  se  servir  de 
chaises,  au  lieu  d'escabeaux  de  bois,  très  incommodes  à  des  vieil- 
lards. Ils  obéiront  assurément.  Sera-ce  sans  regret? 

Vivant  de  rien,  ils  font  aux  pauvres  et  à  tous  des  largesses  qui 
étonneraient  les  rois.  Les  organisateurs  du  Congrès  ne  l'ont  pas 
ignoré  :  ils  ne  l'ont  pas  davantage  dissimulé. 

Mgr  l'Archevêque  de  Montréal  est  le  plus  aimable  des  prélats. 
Très  avisé,  d'esprit  vif,  armé  d'une  parole  jaillissante,  s'expri- 
mant  avec  une  égale  facilité  en  français  et  en  anglais,  il  aura 
toujours  un  à  propos  exquis,  et  nulle  difficulté  de  tribune  n'est 
faite  pour  l'étonner. 

Les  autorités  provinciales  et  municipales  sont  franchement 
catholiques. 

Le  lord  gouverneur  a  voulu,  tout  anglican  qu'il  soit,  s'inscrire 
pour  25  000  francs  sur  la  liste  des  souscriptions  destinées  à  couvrir 
les  frais  de  la  solennité. 

Le  maire,  docteur  Guerin,  a  donné  la  mesure  de  son  énergie 
dans  une  invraisemblable,  et  pourtant  réelle,  aventure  qui,  à  la 
veille  du  Congrès,  amusa  ou  enfiévra  tout  Montréal. 

On  y  soupçonnait  l'existence  d'une  loge  maçonnique  :  «  l'Eman- 
cipation ».  Mais  où  se  faisaient  ses  «  tenues  »?  Quels  étaient  ses 
membres?  Que  s'y  disait- il? 

Un  jeune  Montréalais,  Lemieux,  résolut  de  le  savoir.  Pendant 
des  mois  il  suivit  quelqu'un  qui,  pensait-il,  devait  être  maçon,  à 
moins  que  personne  ne  fût  maçon.  Il  ne  s'était  pas  trompé. 
L'homme,  bien  malgré  lui,  indiqua  la  rue  et  le  numéro  de  la  loge. 

Lemieux  étudia  de  près  l'immeuble.  Il  trouva  qu'au-dessous 
de  la  salle  maçonnique  il  y  avait  une  pièce  libre.  Il  la  loua,  et  y 
établit  un  prétendu  dépôt  de  chocolat. 

Avec  un  de  ses  amis,  professeur  à  l'Ecole  polytechnique, 
il  creva  le  plafond,  puis  installa  des  microphones.  Désormais  il 
ne  s'agissait  plus  que  d'écouter.  Ils  écoutèrent,  et  ils  entendirent, 
entre  autres  choses,  celle-ci  :  que,  sous  un  prétexte  quelconque, 
on  essaierait  d'amener  des  ecclésiastiques  étrangers  et  congres- 
sistes dans  des  maisons  suspectes  ;  qu'à  peine  y  auraient-ils  mis 
le  pied,  on  les  photographierait...  et  le  Congrès  verrait  beau  jeu... 
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Un  agent  de  la  police  semble  avoir  trempé  dans  ce  complot. 

Lemieux  et  ses  amis  n'hésitèrent  pas  à  publier  ce  beau 
projet. 

Gomme  il  y  avait  des  fonctionnaires  municipaux  de  diverse 
importance  compromis,  le  docteur  Guérin,  sans  se  laisser  inti- 
mider par  les  menaces  qui  lui  vinrent  de  divers  côtés,  poursuivit 
une  enquête.  «  Ils  m'ont  assigné  pour  excès  de  pouvoir,  me 
disait  à  moi-même  l'énergique  maire  :  vous  entendez  que  cela 
m'importe  peu.  Je  n'ai  pas  excédé  les  facultés  que  m'accorde  la 
loi;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  j'ai  écrasé  pour  vingt  ans,  dans 
l'œuf,  une  société  qui  devait  être  nuisible  à  mes  concitoyens.  » 

L'aventure  s'est  terminée  comme  un  conte  de  Fra  Diavolo. 
Lemieux,  pour  se  procurer  la  liste  des  maçons  qui  lui  manquait, 
a  assailli,  un  soir  qu'il  sortait  de  la  loge,  le  secrétaire  de  «  l'Eman- 
cipation ».  Il  était  accompagné  de  deux  hommes  masqués  comme 
lui.  Ils  ont  saisi  le  papier;  mais  ils  rendront  compte  aux  tribunaux 
canadiens  de  leur  agression  à  main  armée.  Toute  la  province  de 
Québec  regarde.  Beaucoup  de  gens  prétendent,  sans  innocenter 
absolument  ces  derniers,  qu'il  y  a  présentement  des  «  masques  » 
plus  gênés  que  Lemieux  et  ses  camarades. 

Une  ville  dont  les  citoyens  catholiques  ont  cette  décision  et 
cette  foi,  devait  vouloir  et  pouvoir  faire  un  beau  congrès,  si  elle 
s'en  mêlait. 

Ajoutons  à  la  nomenclature  de  ces  opportunités  que  Montréal 
est  présentement  un  des  carrefours  du  monde.  L'Angleterre  y 
aboutit  directement  par  ses  transatlantiques;  la  France  y  va  du 
Havre  et  de  Cherbourg  en  deux  étapes;  le  Japon  et  la  Chine  y 
parviennent  par  Vancouver  ;  les  Etats-Unis  par  dix  chemins  diffé- 
rents; le  Canada  considère  Montréal  comme  sa  métropole  com- 
merciale. Plusieurs  prophétisent  que  Winipegg  l'effacera  un  jour. 
«  Ce  jour  est  loin,  ripostent  les  Montréalais.  »  En  tout  cas,  il 
n'est  pas  levé. 

Les  voies  étaient  faciles,  sinon  courtes,  pour  les  évêques  de  la 
catholicité  qui  désiraient  se  rendre  là  ;  on  les  y  verra  au  nombre 
de  cent  dix,  d'après  la  liste  officielle. 

Les  trente-huit  évêques  canadiens  y  seront  présents;  la  moitié 
des  évêques  américains  du  Nord,  deux  évêques  mexicains,  quel- 
ques évêques  des  républiques  du  Sud  ;  plusieurs  évêques  austra- 
liens et  océaniens  ;  quatre  évêques  du  Royaume-Uni,  un  Belge, 
Mgr  Heylen,  président  du  conseil  de  permanence;  un  Portugais, 
deux  abbés  autrichiens  de  Prémontré,  deux  évêques  français  : 
l'évêque  d'Angers  et  l'évêque  d'Orléans. 

Témoins  de  la  foi  et  docteurs  de  nos  églises,  nous  apporterons 
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devant  la  Sainte  Hostie  l'unanimité  de  nos  affirmations.  De  quelque 
rivage  que  nous  soyons  venus,  ce  que  l'un  croira  tous  le  croiront; 
ce  que  l'un  réprouvera,  tous  le  réprouveront  ;  ce  que  l'un  adorera, 
tous  l'adoreront. 

Quels  sentiments  excitera  dans  l'âme  des  protestants  réfléchis 
le  spectacle  d'unité  mis  en  contraste  avec  les  mille  divisions  pré- 
dites par  Bossuet  et  réalisées  par  l'événement  en  si  peu  de  temps? 
Que  concluront-ils  avec  eux-mêmes,  principalement  si,  cultivés 
ainsi  que  plusieurs  le  sont,  ils  considèrent  que  nous  sommes  un 
pour  être  demeurés  constants  avec  la  doctrine  de  l'Evangile  et 
celle  des  Pères,  aussi  primitifs  qu'on  le  désirera? 

On  parle  de  diversions...  Mais  à  quoi  servent  les  diversions? 
Est-ce  qu'un  coup  de  vent  d'octobre  passant  sur  les  semailles 
empêchent  qu'elles  lèvent  en  avril  et  soient  cueillies  en  juillet? 

Dix  heures  et  demie  du  soir.  —  Je  rentre  de  la  cathédrale  où 
s'est  faite  la  réception  officielle  du  légat. 

Il  me  faut  le  confesser  :  sans  le  discours  du  cardinal  légat,  très 
élevé,  très  éloquent,  avec  un  vœu  pour  la  France  si  heureusement 
exprimé  qu'il  m'a  remué  au  plus  vif...  (Puisse  la  nation  cana- 
dienne, fille  de  la  France,  opérer  en  faveur  de  sa  mère  très  noble,  la 
merveille  que  Geneviève  opéra  pour  la  sienne  quand  elle  lui  rendit 
la  vue!)  sans,  dis-je,  ce  discours  et  celui  si  parfaitement  courtois 
de  Mgr  l'archevêque  Bruchési,  la  cérémonie  m'aurait  semblé 
manquée. 

La  cathédrale  était  à  peu  près  videl  Ce  n'est  pas  que  la  foule 
fût  loin  :  elle  était  à  la  porte  :  on  ne  lui  a  pas  permis 
d'entrer. 

Vainement  donc,  cent  évêques  sont  allés  au-devant  du  légat; 
vainement  nous  avons  entonné  des  Te  Deum;  vainement  on 
a  allumé  des  ampoules  électriques  par  milliers;  vainement  les 
orgues,  les  violons,  les  musiciens  ont  chanté  :  le  vide,  ce  vide 
autour  de  nous  écrasait  et  glaçait. 

Mercredi  7  septembre.  —  Dîner  officiel  offert  par  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Québec  au  cardinal-légat,  aux  évêques, 
à  diverses  personnalités.  Trois  ou  quatre  cents  convives  dans  une 
salle  de  Windsor.  Lecture  d'un  télégramme  du  cardinal  au  roi 
George  V.  Réponse  du  roi  au  cardinal.  Lecture  d'un  télégramme 
de  Mgr  Bruchési  à  Sa  Sainteté.  Réponse  du  cardinal  secrétaire 
d'Etat.  Toast  du  légat  au  roi  George  V.  Toast  du  «  premier  »  de 
Québec  au  Pape. 

Onze  heures  du  soir.  —  Retour  d'une  soirée  offerte  par  le  gou- 
vernement au   cardinal  Légat.   La    foule,    admirable   de  tenue 
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d'ailleurs,  était  si  considérable,  qu'on  pouvait  à  peine  entrer;  et, 
bien  entendu,  encore  moins  sortir. 

Jeudi  8  septembre.  —  Le  constitutif  de  tout  congrès  est  :  les 
séances  d'études,  les  actes  de  piété,  les  réunions  solennelles,  les 
manifestations. 

Aujourd'hui,  nous  aurons  des  séances  d'étude  et  ce  soir,  à  la 
messe  de  minuit,  un  acte  de  piété,  la  communion  des  hommes. 

Neuf  heures.  —  Les  séances  d'étude  se  tiennent  et  se  tiendront 
au  monument  national,  au  monument  Laval,  dans  la  chapelle 
enfin  des  Pères  du  Saint- Sacrement  où  les  prêtres  seuls  sont 
admis.  Je  suis  allé  soit  au  monument  national,  soit  à  l'institut 
Laval.  Les  salles  étaient  remplies  d'assistants.  Les  travaux  que 
j'ai  entendus  étaient  plus  que  dignes  d'attention.  Voici  toutefois, 
et  sauf  meilleur  avis,  ce  que  je  me  permets  de  penser. 

Malgré  l'importance  que  l'on  trouverait  à  intéresser  direc- 
tement le  plus  de  personnes  possible  à  un  Congrès,  il  serait 
peut-être  opportun  de  limiter  le  nombre  des  questions.  Peut-être 
aussi  faudrait-il,  parmi  les  multiples  chapitres  qui  concernent 
l'auguste  sacrement,  en  choisir  un,  chaque  fois,  duquel  on  pous- 
serait l'examen  à  fond,  au  lieu  de  courir  de  ci,  de  là,  comme  au 
petit  bonheur,  et  au  gré  de  chacun.  La  méthode  y  gagnerait,  et  des 
résultats  plus  sérieux  de  science  religieuse  seraient  acquis. 

Quelques-uns  sont  allés  jusqu'à  émettre  l'avis  que  certaines 
associations  approuvées,  —  Jeunesse  catholique,  Ligue  patrio- 
tique, Femmes  de  France,  —  ne  pussent  se  faire  entendre.  La 
logique  ne  serait-elle  pas  en  la  conjoncture  l'ennemie  du  Bien? 
Est- il  inutile  que  de  grandes  associations  profitent  de  conjonctures 
exceptionnelles  pour  prendre  contact  avec  des  associations  simi- 
laires, ou  même  pour  essaimer  dans  des  régions  qui  ne  les 
connaissent  pas? 

Des  travaux  qui  nous  furent  soumis  le  jeudi,  le  vendredi  et  le 
samedi,  sous  peine  d'être  infini,  je  ne  peux  signaler  qu'un  seul, 
celui  du  docteur  Boissarie,  lu  sous  ce  titre  :  «  Les  miracles  eucha- 
ristiques de  Lourdes  » .  Tandis  que  j 'écoutais,  ma  pensée  se  reportait, 
même  malgré  moi,  aux  divins  chapitres  dans  lesquels  les  évangé- 
listes  nous  présentent  par  masse  et  avec  une  simplicité  si  per- 
suasive les  miracles  de  Jésus.  Le  savant  français  nous  offrait  les 
mêmes  misères,  puisqu'on  cela,  du  moins,  l'humanité  se  retrouve 
toujours  semblable  à  soi,  guéries  par  la  même  puissance,  puisque 
la  divinité  non  plus  ne  change  pas.  Seulement  ce  n'était  plus 
Jésus  visible  dans  sa  majestueuse  et  douce  humanilé  qui  restituait 
la  vue  aux  aveugles  et  l'ouïe  aux  sourds,  qui  redressait  les  para- 
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lytiques  et  assainissait  les  cancéreux,  c'était  Jésus  invisible  sous 
les  espèces  eucharistiques.  En  passant,  il  avait  laissé  tomber, 
sans  que  nul  l'aperçût,  un  regard  de  compassion  sur  un  enfant, 
un  homme,  une  jeune  fille,  une  femme,  et  il  avait  fait  refleurir 
une  vie  séchée  ! 

Le  docteur  Boissarie  nous  a  conté  ces  choses  merveilleuses  et 
mystérieuses  sans  émotion  appréciable,  en  style  de  procès- verbal, 
tout  nu  d'images,  et  ce  fut  empoignant  au  delà  de  tout  ce  qui  se 
dirait.  Et  quelqu'un  ayant  proposé  d'acclamer  Jésus  et  Marie,  qui 
ont  fait  de  Lourdes,  en  leur  grande  bonté,  le  boulevard  du  surna- 
turel au  milieu  du  monde,  il  retentit  un  immense  hurrah,  trempé 
de  plus  d'une  larme  de  reconnaissance. 

Vendredi  9  septembre,  huit  heures.  —  On  me  dit  que  la  messe 
de  cette  nuit  à  Notre-Dame,  avec  son  heure  d'adoration  prépara- 
toire, a  été  très  touchante  de  foi  et  de  recueillement.  Cinq  mille 
hommes  environ  y  ont  communié.  Cette  fois  ce  sont  les  Sulpi- 
ciens  qui  font  le  total  :  il  est  exact. 

Neuf  heures.  —  Une  déception.  Malgré  la  brume  froide  qui 
enveloppe  Montréal,  —  plus  encore  eau  que  brume,  —  une  masse 
de  fidèles  s'est  portée  au  parc  Mance  où  devait  être  célébrée  une 
messe  pontificale  en  plein  air.  La  solennité  est  sagement  remise 
à  demain. 

Dix  heures.  —  Aux  trois  endroits  plus  haut  indiqués  se  tien- 
nent des  séances  de  travail. 

Cinq  heures.  —  Je  reviens  de  la  chapelle  des  Pères  du  Saint- 
Sacrement.  Il  y  avait  là  deux  mille  prêtres  méditant  ensemble, 
sous  la  présidence  de  Mgr  Archambaud,  évêque  de  Joliette,  leurs 
devoirs  envers  la  sainte  Eucharistie.  Demain  ils  feront  l'heure 
sainte,  exhortés  par  Mgr  l'Evêque  d'Angers  :  ce  sera,  tous  en 
sont  sûrs,  très  émouvant.  A  la  fin  de  la  séance,  alors  peut-être 
qu'elle  est  déjà  levée,  ils  s'aperçoivent  de  la  présence  de  l'évêque 
d'Orléans,  et  le  réclament  impérieusement  à  la  chaire.  Il  faut 
obéir.  Mon  Dieu,  quel  auditoire  et  qu'il  est  facile  d'y  faire  chanter 
toutes  les  cordes  sacrées  !  Quelles  âmes  droites,  loyales,  élevées, 
que  ces  âmes  de  prêtres!  Oui,  ô  journalistes  anticléricaux! 

Samedi  10  septembre,  huit  heures.  —  Je  suis  rentré  ce  matin 
à  une  heure,  après  la  séance  solennelle  d'hier  soir.  Elle  devait 
s'ouvrir  à  huit  heures.  Elle  s'est  ouverte  à  neuf.  Rien  d'étonnant. 

Elle  eut  le  caractère  que  doivent  revêtir  les  réunions  solen- 
nelles. Celles-ci,  en  effet,  ont  pour  objet  de  secouer  la  foule,  de 
l'amener,  de  la  faire  communier  à  un  mouvement  déterminé.  Les 
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études,  les  discussions  trop  spéciales,  la  laissent  nécessairement 
froide.  Les  discours  d'orateurs  en  renom  l'attirent  et  l'émeuvent, 
surtout  peut-être  au  Canada. 

Nous  en  avons  ouï  de  fort  beaux  au  cours  de  cette  réunion 
plénière.  Le  très  vénérable  cardinal  Logue  a  été  longuement  fêté 
par  ses  compatriotes.  Mgr  Ireland,  invité  à  l'improviste,  a  main- 
tenu haut  sa  vaste  réputation. 

Sir  Lomer  Gouin,  le  Premier  de  Québec,  a  nettement  affirmé 
que  l'Eglise  catholique  canadienne  fut  dans  le  passé,  et  continue 
d'être  dans  le  présent,  le  plus  vigoureux  instrument  de  progrès 
et  de  civilisation.  «  Nous  ne  la  jalousons,  point  a-t-il  conclu.  Nous 
nous  félicitons  de  sa  haute  et  efficace  collaboration.  »  Nobles 
paroles,  passionnément  écoutées  et  applaudies. 

Le  Premier  du  Canada,  sir  Wilfrid  Laurier,  s'est  étonné  que 
dans  le  vieux  monde,  il  se  trouve  des  hommes  d'Etat  qui  entendent 
fonder  une  société  sans  mettre  a  la  base,  comme  pierre  angulaire, 
la  foi  en  Dieu.  Il  se  félicite  d'ailleurs  d'avoir  gardé  la  foi  catho- 
lique reçue  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

Le  P.  Bailly  a  fait  acclamer  le  décret  de  PieX  sur  la  première 
communion  des  enfants,  après  avoir  montré  que  ce  décret  n'est 
qu'un  rappel  nécessaire  aux  doctrines  séculaires  de  l'Eglise. 

L'évêque  d'Orléans  a  parlé  de  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  de 
son  amour  saint  pour  l'Eucharistie  et  des  espérances  que  sa 
béatification  nous  fait  concevoir.  Combien  la  douce  vierge  d'Orléans 
est  chérie  et  populaire  en  tout  lieu!  Comme  il  suffisait  de  pro- 
noncer son  nom  pour  que  l'enthousiasme  se  déchaînât. 

On  s'est  retiré  en  se  donnant  rendez-vous  pour  le  lendemain, 
quelques-uns  ont  eu  de  singulières  difficultés  à  sortir... 

Dix  heures.  —  Vraiment  Mgr  l'Archevêque  de  Montréal  fut 
bien  inspiré  de  remettre  à  aujourd'hui  la  messe  au  Parc  Mance. 
Il  fait  un  soleil  d'or.  Les  arbres  étincellent,  déjà  touchés  par 
les  rouilles  d'automne.  La  brise,  vive,  fraîche,  très  saine  à  des 
gens  qui  ont  passé  une  partie  de  leur  nuit,  nous  ranime.  Le 
violet  des  prélats  se  détache  clair  sans  grande  vibration,  tandis  que 
le  rouge  des  cardinaux  éclate  autour  de  l'autel.  Le  plain-chant 
monte  très  pieux  au-dessus  de  la  multitude,  assise,  agenouillée, 
debout,  très  au  loin.  On  a  prononcé  le  chiffre  de  300  000  personnes 
présentes.  C'est  exagéré...  de  deux  tiers  probablement  :  mais 
je  n'oserais  dire  de  plus.  Et  ce  n'est  pas  une  parade  de  curiosité 
qui  s'exécute,  c'est  une  fête  d'adoration  et  de  prière,  avec  je  ne 
sais  quoi  d'exultant  et  de  recueilli,  quelque  contradiction  que  ces 
deux  mots  représentent  à  l'esprit. 

Six  heures.   —    Je  rentre   de   l'Arena  où  nous    avons    vu 
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15  000  jeunes  gens,  conduits,  dirigés,  évangélisés  par  1200  jeunes 
hommes  de  la  J.  C.  G.  Des  musiques  jouaient,  des  groupes 
applaudissaient,  d'autres  chantaient.  Sur  les  bancs  les  spectateurs 
étaient  immobiles,  relativement.  Mais  dans  l'immense  piste  c'était 
un  remous  de  têtes  semblable  au  remous  des  vagues  que  des 
courants  contraires  divisent  et  réunissent. 

Mgr  l'Archevêque  a  parlé.  Le  Nonce  a  parlé.  L'intrépide  et 
populaire  Mgr  Langevin,  «  le  lutteur  de  saint  Boniface  »  a,  parlé. 
M.  Gerlier  a  parlé  M.  Thellier  de  Poncheville  a  parlé.  Mgr  Ar- 
chambaud  a  parlé.  Le  vice-président  de  la  J.  G.  G.  a  parlé.  Bour- 
rassa  a  parlé.  J'ai  parlé.  Tous  nous  avons  parlé...  avec  un  égal 
succès.  On  ne  nous  entendait  à  peu  près  point.  On  ne  pouvait 
saisir  que  nos  gestes  et  notre  bonne  volonté.  Mais  la  confiance 
y  était,  mère  d'un  enthousiasme  plus  que  délirant.  N'importe, 
elle  était  bien  belle  cette  jeunesse  chrétienne. 

Minuit...  —  La  seconde  séance  solennelle  est  terminée.  Le 
sommeil  me  fuit.  Je  me  décide  à  écrire. 

Triomphales  harangues  de  M.  Gerlier,  de  M.  le  député  Tellier, 
d'autres.  Exposé  dos  causes  de  nos  désastres  à  nous  catholiques 
français  par  Mgr  Rumeau,  magnifique  de  loyauté  et  d'éloquence. 
La  salle  est  ardente. 

C'eût  été  merveille,  —  et  dommage  peut-être,  —  qu'au  Con- 
grès de  Montréal,  il  n'y  eût  pas  eu  à  côté  de  ce  qui  se  disait, 
quelque  chose  qui  ne  se  disait  pas  et  que  tout  le  monde  eût  voulu 
entendre. 

Ce  quelque  chose  ne  nous  manqua  point. 

Tout  le  monde,  en  effet,  je  veux  dire  tout  le  monde  canadien- 
français,  attendait  que  fût  affirmée  la  nécessité  de  garder  la 
langue  et  les  traditions  françaises  de  la  race,  sans  préjudice  de 
la  fidélité  due  à  l'Angleterre.  Bien  plus,  tout  le  monde  désignait 
l'orateur  auquel  revenait  cette  mission.  Ce  serait  l'idole  de  la 
jeunesse  catholique  étudiante,  le  tribun  puissant,  le  Canadien 
«  canadisant  »  par  excellence,  le  croyant  d'une  foi  animée  des 
ardeurs  du  sang  de  Papineau,  le  rédacteur  en  chef  du  Devoir,  le 
nationaliste,  celui  que  quelques-uns  traitent  d'idéologue  et  que 
beaucoup  tiennent  pour  l'homme  de  demain,  M.  Bourrassa. 

L'ardeur  passionnée  du  public  s'expliquait  par  plusieurs  cir- 
constances spéciales.  Le  bruit  —  depuis  reconnu  inexact  —  cou- 
rait qu'en  un  diocèse,  l'autorité  avait  interdit  de  catéchiser  en 
français  même  les  enfants  de  paroisses  aux  trois  quarts  françaises. 

Un  anxiété  fort  vive  s'était  fait  jour  à  propos  du  titulaire  éven- 
tuel d'un  siège  épiscopal.  Serait-il  Français?  Ne  le  serait-il  point? 

Le  problème  prenait  dans  l'esprit  de  plusieurs  des  proportions 
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d'autant  plus  considérables  que  pour  eux  la  foi  du  Canadien-Fran- 
çais leur  paraît  liée  à  la  langue  française. 

Quoi  donc,  disaient-ils,  ne  sait-on  pas  que  cette  barrière  de  la 
langue  protège  nos  catholiques  mieux  que  nulle  autre  contre 
l'influence  protestante? 

N'a-t-on  pas  sous  les  yeux  le  déchet  du  catholicisme  irlandais 
en  Amérique?  Il  y  est  entré  pendant  les  quarante-cinq  dernières 
années  trente  millions  d'Irlandais,  au  dire  des  statistiques.  Il  est 
vrai  que  sur  ces  trente  millions  un  cinquième  peut  être  considéré 
comme  protestant  :  tout  de  même,  d'après  les  totaux  les  plus  favo- 
rables, l'Eglise  catholique  américaine  ne  compte  aujourd'hui  que 
quinze  millions  de  fidèles.  D'où  vient  la  déperdition?  Surtout  de  Ja 
langue.  Les  Irlandais  ont  langue  commune  avec  les  protestants. 

Conservons!  Conservons  notre  langue. 

Le  curé  de  Cawhouse,  la  principale  des  paroisses  canado- 
américaines,  me  disait  avec  émotion  devant  ses  vicaires  :  «  J'aime 
beaucoup  ces  jeunes  gens!  Cependant  ils  me  font  parfois  de  la 
peine  :  ils  parlent  anglais  entre  eux.  J'ai  peur  qu'ils  ne  parlent 
de  même  avec  mes  paroissiens  que  je  protège  de  cette  langue  au 
prix  de  mille  sacrifices,  d'écoles  principalement.  Ils  me  trouvent 
exagéré,  je  crois.  Dans  quinze  ans,  ils  diront  :  le  vieux  Dugast 
avait  raison.  Fasse  le  ciel  que  ce  ne  soit  pas  trop  tard!  » 

Les  Canadiens- Français  sont  d'ailleurs  convaincus  que  l'avenir 
est  à  eux.  Ils  ont  gagné  depuis  trente  ans  des  comtés  entiers 
grâce  à  leur  fécondité,  me  racontait  l'évêque  de  Scherbrooke.  Ils 
ne  sont  encore  que  trois  millions  et  demi,  mais,  s'ils  continuent, 
combien  seront-ils  dans  un  demi- siècle? 

Leur  stable  et  fécond  foyer  n'est-il  pas  destiné  à  repousser, 
puis  à  faire  disparaître  le  mobile  et  étroit  foyer  de  l'immigrant 
qui  ne  vient  que  pour  exploiter  et  s'en  va  généralement,  sans 
rien  fonder? 

Ces  idées  étaient  donc  dans  l'air  à  l'état  explosible  :  et  tout 
d'un  coup  l'on  crut  qu'il  y  avait  été  contredit.  On  crut  qu'un  ora- 
teur éminent  avait  exprimé  le  vœu  que  la  langue  française  fût 
sacrifiée  à  la  langue  anglaise.  Avait-on  bien  saisi  le  sens  et  la 
portée  du  discours?  Le  prélat  qui  le  prononça  daigna  dire  lui- 
même  qu'il  ne  le  pensait  point.  Tout  de  même,  ce  fut  l'occasion. 

M.  Bourrassa,  respectueusement,  mais  fermement,  posa  la  thèse 
franco- canadienne.  (1  est  loyaliste.  Tous  le  sont  au  Canada.  Nul 
ne  songe  à  violer  la  foi  jurée  à  l'Angleterre,  ni  les  conservateurs, 
ni  les  libéraux,  ni  les  nationalistes.  Les  Canadiens  ont  versé  leur 
sang  pour  la  cause  de  l'Angleterre.  Ils  en  verseraient  encore. 
Mais  qu'on  ne  leur  demande  pas  d'abandonner  leur  langue.  Leur 
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langue,  c'est  leur  passé;  leur  langue,  c'est  leur  avenir;  leur 
langue,  c'est  leur  race;  leur  langue,  c'est  plus  que  tout  cela  : 
leur  langue,  c'est  leur  foi. 

J'ai  cru  que  les  voûtes  de  Notre-Dame  allaient  crouler... 

On  pense  qu'il  y  a  eu  d'autres  discours  encore  après  celui-là  : 
mais  la  plupart  n'en  sont  pas  très  certains.  Ce  n'était  pas  le 
mérite  des  orateurs  qui  défaillait  ;  c'était  la  faculté  d'attention  des 
auditeurs.  Le  légat  intrépide,  après  avoir  assisté  à  l'on  ne  sait 
combien  de  séances  diverses  dans  la  journée,  présidait  encore 
les  séances  de  nuit. 

Dimanche  11  septembre.  —  Ce  matin,  messe  de  clôture  par 
le  cardinal-légat.  L'office  est  très  imposant.  Même  erreur  cepen- 
dant que  mardi  soir.  On  s'est  montré  avare  de  billets  d'entrée. 
Il  aurait  fallu  s'en  montrer  prodigue  :  mieux  encore,  il  aurait 
fallu  abattre  toutes  les  barrières  afin  que  le  flot  populaire  entrât, 
dût-il  être  un  peu  brusque. 

Le  cardinal  Gibbons  a  pris  la  parole  en  anglais.  Austère  ora- 
teur, il  nous  a  rappelé  de  très  près  le  cardinal  Perraud.  Même 
tête  d'ascète,  même  gravité,  même  diction  lente.  Une  différence 
cependant.  Le  cardinal  Gibbons  a  eu  soif  :  il  a  demandé  à  boire. 
On  lui  a  apporté  un  verre  d'eau  :  il  a  bu.  Le  cardinal  évêque 
d'Autun  aurait  enduré  toutes  les  soifs  du  Sahara  et  de  l'équateur, 
plutôt  que  de  se  résigner  à  ce  geste  qui  n'étonna  du  reste  per- 
sonne. Question  d'habitudes. 

Je  dus  m'humilier  de  monter  en  chaire  après  l'éminent  Gib- 
bons :  j'avais  accepté  de  donner  le  sermon  français. 

Deux  heures.  —  Une  circulation  prodigieuse  dans  Montréal, 
mais  aucun  tumulte.  Les  550  000  Montréalais  sont  ou  bien  en 
procession,  ou  bien  à  leurs  balcons,  ou  bien  dans  les  rues,  ou 
bien  sur  des  estrades  de  5,  6,  10  000  spectateurs  construites  par 
des  industriels  spéciaux.  Il  est  venu,  en  outre,  une  «  excursion  » 
de  New- York,  de  30  000  personnes,  une  d'Albany  de  10  000. 
Ottawa  n'est  plus  à  Ottawa,  ni  Québec,  ni  Trois  Rivières,  ni 
Scherb^ooke,  ni  Joliette,  ni  les  environs  de  Montréal.  Ce  furent 
des  migrations  extraordinaires. 

Les  nommes  seuls  prendront  past  à  la  procession,  divisés  par 
bataillons  sous  un  étendard  spécial,  chacun  à  une  place  que  lui  a 
assignée  le  maître  général  des  cérémonies.  Le  cortège  part  de 
Notre-Dame.  A  mesure  qu'il  avance,  à  chaque  tournant  de  rue,  il 
s'incorpore  un  contingent  nouveau.  Il  va  se  grossissant  ainsi 
jusqu'à  plus  de  cent  mille  hommes,  ont  écrit  les  chroniqueurs. 

Cette  immense  chaîne  humaine  se  déroule  depuis  quatre  heures 
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déjà  lorsqu'on  met  les  prélats  en  marche.  Ils  sont  cent  dix.  Ils 
s'avancent  en  chape  et  en  mitre  devant  le  Saint-Sacrement  que 
porte  le  légat.  Derrière  celui-ci,  sir  W.  Laurier,  sir  L.  Gouin, 
le  grand  juge  remplaçant  le  gouverneur  général,  tous  les  députés, 
tous  les  sénateurs  de  Québec,  des  magistrats,  des  avocats,  des 
municipalités,  le  gouverneur  du  Rhode-Island,  que  sais-je?... 

D'un  côté  et  de  l'autre  des  rues,  des  centaines  de  mille  hommes. 

Tout  le  long  du  chemin,  ils  ont  applaudi  avec  un  entrain  par- 
ticulier le  groupe  français.  Mais,  à  mesure  que  le  dais  approche, 
le  silence  se  fait,  interrompu  par  des  chants  d'hymnes  et  de  can- 
tiques. Tous  les  cantiques  que  j'ai  entendus  étaient  français. 

Nous  passons  par  des  rues  qui  doivent  être  dites  plutôt  habillées 
que  pavoisées.  Le  drapeau  tricolore,  bien  que  moins  dominant 
qu'à  Québec,  est  partout. 

Les  arcs-de- triomphe  succèdent  aux  arcs-de-triomphe.  Quelques- 
uns  portent  des  inscriptions  touchantes  :  «  A  Jésus- Hostie,  les 
Canadiens  américains.  Notre  langue!  Notre  foi!  Nos  libertés!  »; 
et  encore  :  «  A  Jésus-Hostie,  l'Acadie  fidèle  !  Notre  langue  !  Notre 
foi  !  Nos  écoles  !  Notre  liberté  !  »  Le  Manitoba  et  l'Alberta  ont 
envoyé  des  épis.  Ce  sont  les  terres  à  blé  nouvelles  :  on  y  récolte- 
rait, paraît-il,  assez  de  froment  pour  nourrir  les  Etats  Unis,  le 
Canada  et  l'Angleterre  entiers, 

Cependant,  nous  marchons  depuis  trois  heures  :  nous  appro- 
chons du  reposoir  dernier.  Le  jour  baisse,  le  soleil  descend  sans 
un  nuage  qui  le  voile,  dans  un  ciel  d'or.  Les  étoiles  s'allument  l'une 
après  l'autre.  La  lune  accourt  au  rendez- vous.  Des  phares  élec- 
triques jettent  de  longs  rayons.  Toutes  les  cloches  s'ébranlent. 
Les  canons  tonnent;  à  chaque  coup,  un  léger  nuage  blanc  s'élève, 
poussé  bientôt  au  large,  où  il  se  dissipe,  par  le  vent  d'est.  Des 
clairons  se  renvoient  des  appels.  Des  maisons  s'embrasent  de 
mille  feux.  Les  Magnificat  et  les  Te  Deum  s'envolent.  Cent,  cent 
cinquante  mille,  deux  cent  mille  hommes  se  pressent  autour  du 
trône  où  le  légat  vient  de  déposer  l'ostensoir.  Un  Tantum  ergo 
formidable  retentit.  Mgr  l'Archevêque  fait  prier  pour  les  nations  : 
Vive  le  Canada!  dit-il,  la  multitude  reprend  :  Vive  le  Canada. 
Vive  l'Angleterre  !  la  multitude  reprend  :  Vive  l'Angleterre  !  Vive 
la  France  !  la  multitude  reprend  :  Vive  la  France  !  Vive  l'Amérique  ! 
la  multitude  reprend  :  Vive  l'Amérique  !  Vive  la  Belgique  !  la  mul- 
titude reprend  :  Vive  la  Belgique  !  et  le  reste. 

Le  cardinal -légat  se  relève.  Le  voilà  seul  debout.  L'immense 
multitude  est  à  genoux;  à  genoux  à  perte  de  vue,  à  genoux  dans 
le  parc  Mance,  à  genoux  dans  les  rues,  à  genoux  aux  balcons,  à 
genoux  aux  fenêtres.  Il  lève  lentement  l'Hostie  et  bénit,  aux  quatre 
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points  de  l'Espace,  les  mondes  nouveaux  et  les  mondes  anciens. 
Puis  il  s'agenouille  lui-même.  Et  cette  fois,  de  cette  foule  immense, 
plus  personne  n'est  debout. 

Cependant,  nous  étions  abîmés  dans  ce  spectacle  d'indicible 
grandeur,  nous  disions  au  Christ  Jésus  :  «  Regardez,  Maître  et 
Sauveur,  du  côté  de  l'Est.  Regardez-y  deux  points  surtout  :  Rome 
et  la  France.  Bénissez-y  le  Pape.  Bénissez-y  nos  frères.  Nos  frères, 
vous  les  discernerez  derrière  un  nuage  de  poussière.  Ce  n'est  pas 
pour  choquer  vos  regards,  ô  roi  Jésus.  Les  rois  aiment,  de  spéciale 
dilection,  les  régiments  qui  se  battent.  Nous  sommes,  nos  frères 
et  nous,  le  régiment  qui  se  bat.  Bénissez- nous,  nous  et  notre  chef 
visible.  » 

Or,  tandis  que  nous  pensions  ainsi,  nous  entendîmes  la  voix  de 
Mgr  l'Archevêque  de  Montréal  qui  s'élevait  une  dernière  fois  et 
disait  avec  un  accent  où  vibrait  beaucoup  de  gratitude  et  quelque 
fierté  légitime  :  «  Le  Congrès  est  fini.  Gloire  à  Dieu!  » 

Nous  regardâmes...  Sous  le  dais  blanc,  le  cardinal-légat  avait 
redressé  sa  haute  taille;  il  avait  repris  le  doux  et  divin  fardeau 
qu'il  portait  depuis  quatre  heures  sans  fléchir;  il  s'acheminait  à 
pas  fermes  vers  l'Hôtel-Dieu  où  l'Hostie  allait  passer  la  nuit,  adorée 
par  des  malades  et  des  pauvres.  La  nuit  nous  parut  plus  sombre  : 
et  nous  sentîmes  un  sanglot  nous  monter  du  cœur  aux  lèvres.  Ce 
sanglot  était  l'adieu  à  l'ineffable  minute  que  nous  venions  de  vivre. 
Oui!  Le  Congrès  de  Montréal  était  fini. 
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